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Sera-t-iI permis uu 
plus inoileste île vos 
électeurs, cher Llami 1- 
lien, d'exprimer quel- 
ques pensées qui lui 
tout venues le soir 
même de votre der­
nier triomphe 'i Nous 
nous connaissons de­
puis assez longtemps 

pour noué dire certaines vérités, En plus, 
le seul journal qui vous ait appuyé est 
celui que je dirige.

Une fois de plus, vous voici maire d 
Montréal. Vous avez battu de formidables 
coalition*. Il a fallu votre fougueuse élo­
quence, votre magnétisme, votre ascendant 
sur les masses, pour enlever vos vingt mille 
voix de majorité, Tout autre que vous serait 
tombé. Voire parole a eu raison de tout.
On 11e saurait rendre un meilleur hommage 
à l'art de parler et de convaincre.

Mais il ne suffit pas de parler. Nous 
habitons une grande ville, la plus grande 
du pays, et une foule de problèmes s y 
posent, qu’il s’agit de résoudre non pas avec 
des sautes de tempérament et des explosions 
d'enthousiasme, mais avec toute sa raison 
et tout son coeur.

Nous nous sommes connus à Québec. 
J’étais courriériste parlementaire pour un 
journal adversaire. Vous étiez simple député. 
Durant les sessions, je vous attaquais tous 
les jours. Je ne vous détestais pourtant pas. 
Après les séances, nous nous rencontrions, 
soit dans les corridors du parlement, soit 
chez notre ami commun, M. K rancoeur, alors 
président de 1 assemblée legislative. Maigre 
les coups que. je vous avais portés, vous ne 
perdiez pas le sourire, et vous aviez souvent 
de ces mots d’esprit qui vous ont valu tant 
de succès. Le sens de l'humour est une arme 
redoutable et vous avez su vous en servir.

Plus tard, vous êtes devenu chef de 
l’opposition, maire de Montréal, homme 
public en vacances, voire même chômeur de 
luxe. Et pendant tout ce temps, vous avez 
acquis des connaissances cl une experience 
capables de faire de vous un chef digne de 
ce nom. Vous avez, prouvé votre intelligence 
et votre esprit en vous perfectionnant de 
façon étonnante. C'est une excellente note 
en votre faveur.

Mais ... il y a un mais . . . Puisque vous 
lie pouvez douter de la sympathie que j ai 
pour vous, laissez-moi vous dire que l'admi­
nistration d’une grande ville ne s'accommode 
guère des méthode* impulsives, des mouve­
ments acrobatiques et des mesures inconsi­
dérées, qui peuvent parfois vous tenter. Si 
populaire que vous soyiez et si important 
(pie vous vous sentiez, vous aurez besoin des 
meilleurs conseillers, de l’exercice constant 
de votre saine raison, de la réflexion la plus 
ardue et la plus minutieuse. On a dit plus 
d’une fois, dans le passé, que, malgré votre 
intelligence naturelle, vous obéissiez trop 
souvent à votre impulsion première et 
deveniez, par le fait, un type peu sûr, uu 
type auquel il est difficile de se fier. Y a-t-il, 
dans cette accusation, une part de vérité 't 
Peut-être.

Vous ne trouverez jamais en moi uu flat­
teur. Nous y trouverez plutôt une amicale 
franchise. Je vous louerai ou blâmerai 
suivant les dictées de ma conscience et 
suivant mes connaissances de la vie econo­
mique et des besoins du peuple. La période 
électorale est passée. Les discours démago­
giques ne seraient plus de mise. Jl s agit 
maintenant de travailler au relèvement de 
la métropole. Si vous parvenez a soulager 
nos maux,» en mettant de 1 ordre dans nos 
finances, en favorisant le commerce et l'in­
dustrie, en évitant les folles dépenses et les 
taxes qui en découlent, eu procurant du 
travail par des moyens normaux et non par 
ces moyens qui sont des cataplasmes sur une' 
jambe (le bois, vous aurez mérité non seule- 
inouï notre estime, Jnui© notre reconnais- 
sauce.

Au cours de la campagne électorale, j'ai 
dit cl répété que les grandes sources de 
revenus d'une ville u étaient pas les créations 
des politiciens, mais les entreprises produc­
tives. Il ne s'agit pas, pour le moment, de 
faire des expériences coûteuses avec des 
systèmes et des théories, mais de se rendre 
compte des réalités de la vie, a savoir que 
nous vivons sous uu régime où le capital cl 
le travail ont besoin de se traiter avec justice 
et charité et où les gouvernants ont pour 
devoir d’aider l'un et l'autre et non pas 
d’abattre l'un au profit de l'autre. Nous êtes 
uu honnête homme, et vous le comprendrez.

Nous vivons une. ère^de folie collective, 
où la multitude des sols r-cflidle a prêcher 
des panacées : nous avons dos nationalistes 
outrés, des maniaques de réformes sociales 
et économiques, des pécheurs en eau trouble, 
des perturbateurs de la paix nationale, des 
cultivateurs de préjugés raeiques, des inter­
prètes d'encycliques, que sais-je encore. Eli 
bien, mon cher t.aïuillieii, tout ça ne vaut 
pas le gros bon sens, et ce gros bon sens, 
c'est l’équilibre des dépenses et des revenus, 
allant de pair avec l'équilibre moral, c'est le 
respect des libertés démocratiques, la con­
viction que rien de grand, rien de bon, rien 
de durable, rien de normal ne se fait, dans 
nue société humaine, sans la libre action de 
l'individu, l'initiative personnelle. I entre­
prise privée et l’cntr'aide fraternelle. Nous 
avez dit, dans votre discours de lundi soir, 
que vous entendiez agir par des moyens paci­
fiques. Remplissez bieu cette promesse. Lu
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Ils ont des yeux 
pour ne point voir

On a prétendu que je n'aimais pas l'Action 
Callioliijuc, Un se trompe : c'est plutôt elle 
qui ne m’aime pas. Moi, je la préfère a tout 
chaque fois que je souffre d’insomnie. Les 
articles du docteur Doriou, le Vcuillot eaua: 
dieu, m'ont passionné par leur nouveauté, 
leur profondeur et leur style. En voila un 
qui aura contribué puissamment a virihsci 
et perfectionner la “race”. Les polémiques 
d'Eugène L'Heureux, écrites a la Rochefort, 
sont brèves, incisives et sans réplique. Et le 
rabelaisien Philippe Roy serait un excellent 
professeur de culture physique. Mais il ne 
«-'agit pas de cela : je veux parler de Mgr 
Camille Roy.

L'ancien recteur de l’Université Laval a 
tout mon respect. Il a lait de son mieux 
pour parfaire nos institutions, (.online cri­
tique, il a encouragé tous les efforts, bons 
ou mauvais : il a arrosé, de sou encre pale, 
le chiendent aussi bien que le mil ; il a 
aimé la vérité et la justice avec un tel 
désintéressement qu'il a enduré la critique 
sans broncher et n'a jamais cherche a se 
venger de ceux qui 1 attaquaient. Au dentcu- 
rant, le incillcur homme du monde

Or, dans l'Action Calholi(/uu du 5 dé 
ccmhre dernier, l’ancien recteur s'élève jus 
qu’à la hauteur du docteur Horion en 
défendant éloquemment une oeuvre qui lui 
est chère : L'école Monnaie Supérieure de 
Québec. NI. le sénateur Dandurand, le fon­
dateur du collège .Stanislas de Montréal, 
avait, le 27 novembre, lors de sa réception 
à l'Académie des sciences morales et poli­
tiques, osé prononcer les paroles suivantes :

"tic n’est qu'à la France que nous pouvons 
nous adresser pour le recrutement de ces 
professeurs qui nous apportent la connais­
sance cl la technique de renseignement 
supérieur dont nous avons été privés. Le 
sénateur canadien ajoutait qu il souhaitait 
la création, dans notre province, d'une Ecole 
Normale Supérieure, “deuxième étape de la 
renaissance de notre enseignement français .

Mgr Roy n’est pas content. "M. le sénateur 
Üaiidurand ignore, dit-il, que cette deuxième 
étape a été franchie avant la première (col 
lège Stanislas), il y a dix-huit ans, et que 
depuis 1920. existe, à Québec, à l’Université 
Laval, une Ecole Normale Supérieure créé» 
spécialement pour la formation des profes 
peurs des colleges classiques. I. éducateur 
québécois affirme que son école est exci 
lente cl efficace, que l'on s'y inspire de la 
France en employant des professeurs fran­
çais, qu'on y a fabriqué nombre de licenciés

(Suite à la page 2)

La fin d'un célèbre marathon
É.... ........... ........ '

•« AVEC LE SOURIRE »•

haine et le ressentiment sont des poisons qui 
dessèchent le coeur et le cerveau. Soyez 
généreux et fort et honnête cl sensé. Ijc reste 
viendra par surcroît.

Oubliez que vous êtes un élu et que vous 
devez être élu dans deux ans. Oubliez cela, 
x ou lez-vous ! Vous n oies plus I élu du 
peuple, vous êtes l'homme du peuple. Lest 
différent. Oubliez aussi les homines qui ont 
influencé votre esprit et vous ont inspire de 
sottes théories. Ne songez qu'à une chose : 
les réalités pratiques d'une grande ville. Et 
surtout, choisissez vos amis, non pas ceux 
qui voue flattent, non pas ceux qui vous font 
des prêches vagues, non pas ceux qui abusent 
de votre sensibilité et de votre enthousiasme, 
mais ceux qui voient la vie telle qu elle est 
et la métropole telle quelle doit cire. I-c
reste est vain. ......

Jcau-Charlcs HAJINEY

Houde et le Jour
Dans tous les journaux importants de la 

province, le nôtre a etc le seul à accueillir 
sympathiquement la candidature de M. Ca- 
imllien Houde, notre nouveau maire. Nous 
avons cru, dans les circonstances, qu il valait 
a peine de faire un essai loyal. c est t.-dire, 
de tenter d’utiliser les incontestables dons 
naturels de l’ancien gars de Ste-Marie. Mal­
gré ses défauts, Houde a des qualités et une 
expérience qui, bien guidées, peuvent con­
tribuer puissamment au relèvement de la 
métropole. Nous avons raison de penser que 
nous ne serons pas déçus.

Ce n’est pas sans une certaine fierté que 
nous avons, une fois de plus, affirmé I indé­
pendance de notre journal. Alors que toute 
la presse, anglaise et française, de cette ville, 
obéissant à l'on ne sait quel mot d’ordre, se 
livrait à d’imprudentes et peu diplomatiques 
diatribes contre le redoutable C a m i 11 i c n, 
nous avions conscience de rester libres, de 
voir juste, et de ne tomber ni dans le pané­
gyrique ni dans le dénigrement.
* Dans des circonstances comme celle-là, le 
public fera aisément la différence entre la 
presse constructive, la presse v e u I c et la 
presse destructive. Espérons que le peuple 
s'en souviendra.

Depuis plus d'un an que nous publions 
I.e Jour, nous ne nous sommes trompés sur 
aucune question importante, et les événe­
ments ont invariablement confirmé nos opi­
nions et prévisions. Pendant ce temps, bien 
des chiens aboyaient. Nous n’avons pas per­
du notre temps à répondre aux roquets. Le 
temps travaillait pour nous. Nos adversaires 
tomberont les uns après les autres: nous 
avons la conviction de durer, parce que nous 
sommes les seuls, dans toute la presse d opi­
nion, à servir constamment la vérité, la jus­
tice et la liberté, les seuls à tenir une altitude 
vraiment indépendante et raisonnable, Cela 
fera crever d’envie bien des petites créatures. 
Quelles crèvent! Le monde n’y perdra rien.

★ ★ ★

Lere des têtes folles
On assiste actuellement à une passe d ar­

mes entre les chefs du gouvernement fédé­
ral et M. Hepburn, premier ministre de 
l'Ontario. Celui-ci aurait formé une sorte de 
coalition avec le premier ministre de la pro­
vince de Québec pour dominer le gouverne­
ment du Canada et faire conduire le pays 
par les deux grandes provinces. L'accusation 
que l'on a portée contre Hepburn ne manque 
pas de fondement, nous en avons la convic­
tion.

Mais les choses ne marcheront pas m 
rondement pour lui qu’il se l'imagine. L On­
tario, dont nous avons pu sonder le senti­
ment. en a plein le dos de son premier minis­
tre. A la prochaine occasion, elle ne manque­
ra pas de l'envoyer paitre.

M. Hepburn n’a pas de jugement, on le 
sait. Il est de ces impulsifs sans conséquence, 
qui se croient le nombril du monde et qui 
désirent assumer des responsabilités bien au- 
dessus de leur intelligence et de leur savoir. 
Le Canada a déjà trop de ces hurluberlus 
qui n’ont guère de capacités que leur gueule 
et qui veulent tout conduire.

Le monde traverse une période de folie. 
Dans maints pays, nous voyons des fous 
furieux arriver au pouvoir et s y maintenir. 
L’Allemagne nous en donne un exemple 
frappant. Mais nous avons là une leçon dont 
profitera la nouvelle génération. La réaction 
nv. saurait guère tarder à se produire.

L'anglais à Chicoutimi
Nous ne saurions trop louer le Progrès du 

Saguenay d’appuyer la campagne en faveur 
du bilinguisme. En favorisant chez les nôtres 
la connaissance de l'anglais, il leur procure 
une arme de plus pour réussir dans la vie 
pratique. C'est chez lui que nous lisons la 
note suivante (17 novembre 19.38):

On ne saurait trop porter intérêt, à Chi­
coutimi. à la belle initiative des cours de 
conversation anglaise. Ces cours sont don­
nés. nous dit-on, de façon si intéressante que 
les élèves acquièrent très rapidement les .lo­
tions essentielles, sans avoir à étudier com­
me dans les cours ordinaires. Mlle Levesque, 
d’Arvida, institutrice d'expérience, dont la 
compétence est reconnue, dirige ces cours, 
assistée de Mlle Tigh, d’Arvida également... 
C’est se donner plus de valeur que de s'ins­
truire!”

L'autorité municipale de Chicoutimi a en­
couragé le mouvement en mettant gratuite­
ment une des salles de l'hôtel de ville à la 
disposition des élèves.

Il serait à désirer que tous les journaux 
régionaux fassent de même et emploient leur 
influence à seconder toutes les initiatives de 
ce genre.

LUTTER
Ile deux choses l’une. : coni/uérir ou êlr<• 

eoinptis. C’est la rie.
I.'lionime yui ne cmn/nicrl rien n’est ipt un 

mort qui s’ignore. I.’on ne conquiert rien 
sans lutte.

'Louies les râleurs humaines se mesurent 
au nombre ou à la râleur des conquêtes.

(.nnquêtes de l'esprit, conquêtes du coeur, 
conquêtes de la matière, conquêtes île la 
chair !

It es jurer, marcher, loir, sentir, loucher, 
saisir, entendre, /tenser, comprendre, suçoir, 
c'est lutter.

danger, digérer, croître, éliminer, sont 
des formes du erses de la humilie.

limer, hair, jouir et souffrir sont les 
conduits suprêmes des hantes lies.

I.e rcjins même est In lutte contre les 
éléments i/ui meublent.

I.n lutte détruit Ion tours ijuelijue chose : 
il finit doue détruire jiour ricre et faire 
i icre.

I.n charité ne détruit pu s. ililcs-i mis, elle 
construit : ilétrompez-cous ! Idle fail cio-
fence il toutes les forces des Iciielires.

I.'art surtout est destructeur : élimine fois 
qu’il luirait dans un cêtemcnl neuf, il suscite 
des animosités sans nombre.

I.aller pour être bon. lutter pour cire 
méchant, c'est lu loi : In colombe iloil
défendre son nid contre le faucon, et le loup, 
supprimer su faim en décorant I agneau.

dais pour cous, la noble bataille, o jeu­
nesse ipii montez dans le malin clair, c est 
celle ipii grandit cotre rmi: d amour et cotre 
idéal d'action.

Aimez et agissez IÙ marchez ilroil. la 
laie dans le soleil ou dans la tempête. /.-\ 
veux grands oui cris sur la fnmee de la 
louange ou le souffle empoisonne de I curie .

dardiez long dis-je ! I oils ne sauriez cous 
arrêtez sans tomber et cous broxer les os.

Il huit lutter et conipierir. si Ion lent 
aimer immensément la lie i/ui permet 
d atteindre la terre promis'', face à I ncenir .

J,Lh.H.

Panaméricanisme
par Emile-Chartes HAMEL

I tuirqun. le C .m.iJ.i n est I pas îcpiéscntc à 
Luna . I oute> les antics u.iiuuis île-, deux Amé- 
t guis \ Mint actuellement irunics pour étudier 
eiixMiible les mesurer, a prendre puni sauvegarder 
la démocratie et la paix, pour piéparer la dé- 
!oim‘ commune contre toute hhknsiou atnuv 
aussi l’.eu que vont i e l’imiltiatiim sournoise des 
deolngii's totalitaite>. Notie pavs pieml I moins 

d uiteiet en ces piohlemcs que la I('publique la 
moins impmtante de ce contient ?

Nous ne sommes pourtant pas moins que 1rs 
.mues exposes a une attaque brusquée venant 
d I au ope ou d Asie. Notre vaste lei i Itoi'rc, tiès 
riche en niatièics premières île toutes suites, mais 
a peine peuplé ei pat tant, toi t nul détendu

constitue une pmir de choix pour des I tais 
qui n oui montre jusqu ici que peu de scrupules 
et qui semblent par aillniis parfaitement capa­
bles d’entreprises hardies,

Notie ssituation economique n’est pai ailleurs 
pas si piospèri' que nous dédaignons les accords 
laiilaiies ei les traites commerciaux qui de- 
viaieui icssurtir de la conli'ience paiiamciicaiiie 
actuelle.

Nous ne sommes pas non phis assez à l’aluî 
des propagandes fasciste, communiste on na/iste 
pour nous desintéressci des mcsines piises eu ce 
sens à Lima.

Lutin, nous n'avons pas un bagage littéraire, 
artistique et scientifique assez considérable pour 
ne tenir aucun compte des échanges culturels 
qu ont en vue les repiesentanls des diverses répu­
bliques eu conférence dans la capitale du Hé­
ron.

I. abstention canadienne s’explique moins en 
cote que pai h' passé, api es les engagements 
non-équiv oques emit raclés envers nous par le 
piesideiil Roosevelt, l’iiisque, de l'aveu général, 
nous ne saluions nous dclcndie seuls contre une 
attaque allemande, italienne, Hisse ou nippimnr... 
puisque, vu l’éloignement de la ( iraiide-llieta- 
gue — dont loin secours lisqueiait d'arriver 
trop tard nous comptons uniquement soi 
notre voisin puni assurer notre sécurité... pour­
quoi se rcliiser à toute solidarité avec les autres 
pays américains t

Les communes origines .les l.lats-l niciis et 
îles Canadiens de langue anglaise, les allinités 
des Canadiens de langue française avec les peu­
ples de l'Amérique latine : N oil,à une double 
raison pour laquelle notre pavs devrait plus que 
tout autre avoir à la eoiiléii'iice de Lima sa re 
présentation, et avec une forte proportion de 
délégués liancoplioiies. Le C anada mieux place 
que n'iiiipoite quel pays pour participer aux acti­
vités panaméricaines, réunissant en sa popula­
tion les deux éléments, anglo-saxon et latin, dont 
l'opposition risquerait de compromettre l'entente 
de peuples étrangers.

Nos gouvernants ne icalisrnt-ils rien de cela? 
D’où leur vient cette hostilité constamment ma­
nifestée ii une politique essciilicllenicnt améri­
caine ? Serait-ce que le Canada n'est pas libre 
de participer aux pourparlers des vingl-el-une 
républiques ? Il est pourtant nation indépen­
dante. Le Statut de N Vest niinst er, dont quelques- 
uns célébraient dimanche le septième anniver­
saire, est là pour en attester.,.

Il n'en reste cependant pas moins que Lon­
dres verrait d'un assez mauvais oeil que nous 
contractions en Amérique des engagements qui, 
en retour, nous assureraient des avantages de 
nature a nous rendre de plus en plus indépen­
dants du Commonwealth britannique. L'Angle­
terre lient d’autant moins à ce que nous nous 
désolidarisions de l'Empire qu'elle compte en 
transporter ici le siege, le Royaume-Uni cessant 
à cause des risques de bombardement — et plus 
encore de la menace socialiste — d'être pour la 
famille royale et la Chambre des Lords uu sé­
jour de tout repos.

Nous sommes évidemment touchés de I inté­
rêt subit que nous manifestent les liritislicrs, et 
nous verrions sans déplaisir la realisation de ie 
projet qui amènerait au Canada des millions 
d'habitants et des capitaux pour quelques 
milliards. Mais il nous sera permis de 
trouver que I on s'intéresse a lions bien lard... 
La (iramli-lirelagne s'est pendant longtemps 
fort peu souciée de notre pavs, ignorant ses res­
sources immenses qui demeuraient, faute de ca- 
pial, inexploitées, et plaçant de picfciciu.i si s 
millions en des pays tel, que ht Chine, pour tout 
perdre à la suite de guerres ou de révolutions.

(■'est grâce aux placements américains que le 
Canada a pu se développer économiquement 
comme il l'a tait. C'est aux Etals-l nis presque 
exclusivement que nous de.uns notre essor indus­
triel et commercial. C est a I onde Sam que 
nous devons le hicn-étrc dont nous avons pu 
jouir depuis quelques dit ades. Cela, nous lie 
sommes pas près de l’oublier, et il nous semble 
logique de collaborer toujours plus étroitement 
avec ce puissant voisin, notre bienfaiteur.

Nous nous devons aussi de mieux connaître, les 
autres peuples qui assument avec nous la civili­
sation du continent le plus riche et le plus vi­
goureux qui suit, et nous devons collaborer avec 
tous les hommes d'Amérique a élaborer une cul­
ture et ties traditions d'humanité digne de la 
terre généreuse et jeune qni nous nourrit, ht 
cette terre, nous devons être prêts, toujours, a 
contribuer à sa défense.

Fil page z. je m'efforce de traiter ,1c moins 
mal qu'il m'est possible, du côte documentaire 
de la question.

(Suik à la puge 2).
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PANAMÉRICANISME
( Suite Je la première page)

Il y ;i quarante-neuf ans s’ouvrait à \\ adtiiig- 
ton la première conférence pauamérn ante. On y 
adopta des traités d'arbitrage et d'ajustements 
des tarifs, dont la discussion et les développe­
ments firent le sujet des conférences suivantes — 
Mi •xico ( tqoi-i), Rio de Janeiro ( iqofi), lîue- 
nos-Aires ( 1910), Santiago (iqij) et l.a Ha­
vane (iqaN).

Quoique une bonne harmonie y ait régné, ou 
ne saurait dire que ces diverses conferences lus­
sent exemptes d'une crainte secrète et de quel­
que hostilité a l'égard îles l.tats Luis. Il faut 
reconnaître aussi que les résultats n eurent rien 
de très notable. Ce n'est qu'en 192.L a la réu­
nion de Mnntévidéo, que sc manifeste un chan­

gement d’attitude envers le 
"Colosse du Nord". Cette 
conférence, comme le dit plus 
tard le président Roosevelt, 
lit disparaître les craintes et 
convainquit les autres na­
tions tic la sincérité des 
Américains et de leur déter­
mination de demeurer de 
bons voisins,

La politique américaine, au cours des cinq 
années «pii suivirent, convainquit les républiques 
latines de ce que le “Colosse du Nord" pouvait 
être un bon voisin. Il convient de signaler l'in­
fluence de la présence de Roosevelt à la confé­
rence inter-américaine spéciale pour le maintien 
de la paix, tenue à Uuenos-Aircs, en 1936.

Depuis un siècle et plus qu’on a donné nais­
sance à l'idée de panaméricanisme, le mouvement 
a souvent semblé plus sentimental que réel. Les 
liens ont été assez, faibles, qui unissaient les deux 
Amériques. I/Ciirs cultures sont différentes. 
Leurs intérêts économiques et leurs ambitions 
les ont grandement partagés. Une grande dis­
tance séparait par ailleurs les principaux ports 
drs deux Amériques, New-York étant de mille 
milles plus rapproché de Ilamhnur (pic de Rio- 
dc-.|anciro.

Les paroles du président Monroe avisant les 
pays européens de ce (pie les Ktats-Unis consi­
déreraient toute tentative de leur part d’implan­
ter leurs systèmes ru quelque partie (pie ce soit 
de cet hémisphère comme dangereuse pour leur 
paix et leur sécurité... ces paroles, devenues une 
doctrine, ne laissèrent pas d’inquiéter nombre 
de Sud-Américains, qui y virent le désir de Wa­
shington dr dominer le reste des Amériques. II 
sc trouva des moments où les Ktats-Unis prétè- 
icut le flanc à une telle interprétation.

Récemment, les deux Amériques sc sont rap­
prochées. Des lignes aériennes ont aboli les dis­
tances. Les services maritimes se sont améliorés. 
J.cs contacts culturels ont été multipliés et ren­
forcés. Des liens économiques ont été créés. La 
doctrine Monroe a été élargie pour devenir 
moins exclusivement une doctrine des Ktats- 
Unis. Il s'est encore développé une certaine 
communauté d'intérêts, de crainte d’une agres­
sion européenne, particulièrement de la part 
des dictatures — bien que l'Amérique latine, 
depuis qu'elle s’est affranchie de l'hspagnc, sc 
soit donnée des dictateurs à sa propre mode.

Dans la plupart des pays de l'Amérique du 
Sud, la pénétration du fascisme, avec les effets 
politiques et économiques (pii en résultent, a été 
facilitée par la présence de groupes allemands, 
italiens et, en moindre nombre, japonais. Ces 
sortes de colonies servent de postes de propa­
gande et de commerce. Dans les jungles du 
Guatemala, des Allemands — la swastika dans 
la cravate — échangent entre eux le salut hitlé­
rien, au grand ébahissement des Indiens.

La pénétration fasciste, hostile à la doctrine 
Monroe, n’a pas manqué d’alarmer les Ktats- 
Unis. Kl le a de même, inquiété nombre de Sud- 
Américains. Il était entendu dès l’ouverture de 
la conférence de Lima qu'il y serait question 
de défense de l'hémisphère. Ces propositions 
doivent même, selon plusieurs observateurs, 
éclipser les conversation-, relatives aux ta­
rifs moins élevés, .< ix méthodes pour améliorer 
la santé et augmenter les échangés culturels,

au meilleures communications a’n-i (pi a des re­
lation- économiques plus cordiales.

Le problème le plus ardu qu'ait (levant e!:e 
l'assemblée est bien de dresser un plan de de­
fense par coopération volontaire. Il faut éviter 
de montrer a l'Europe toute hostilité; les Amé­
riques ne veulent de rien qui ressemble a un 
"impérialisme continental". C'est d’ailleurs ce 
(pii ressort des premiers discours des délègues.

Le secrétaire d I tat Cor­
dell Hull développait same­
di dernier ce point de vue.
Tout en insistant sur ce 
ipie les Amériques désirent 
entretenir de bonnes rela­
tions avec le reste du mon 
de, il a insisté plus forte­
ment sur ce qu'elles voulaient 
sauvegarder leurs propres 
institutions et leurs convictions. II lit valoir le 
droit des petites nations à conserver leur indé­
pendance. le besoin de barrières tarifaires moins 
élevées et la nécessité d'agrandir les relations 
culturelles, tout cela dans l’intérêt de la paix et 
de l'ordre universels. A un tel programme, con­
clut M. Hull, sont cordialement invitées de sc 
joindre toutes les nations.

Le fait que les l.tats fascistes entendent bien 
combattre le nouveau tour pris par le panaméri­
canisme semble suffisamment prouvé par la pré­
sence à Lima de représentants italiens et alle­
mands. ( )n assure même (pie ces agents auraient 
commencé à mener campagne, affirmant que les 
liens naturels de l'Amérique latine l'unissent a 
l’Kitrope, et que derrière la politique du bon 
voisinage se cache I impérialisme américain...

Mais ces menées semblent a I avance vouées a 
un complet échec, et nous espérons fermement 
que la conférence de Lima va remporter le plus 
entier succès.

Nous déplorons l'absence du Canada de cette 
assemblée de peuples libres. Nous avons cons­
cience d'avoir droit d'y prendre part. Kt nous 
souhaiterions que nos gouvernants se rendent 
compte que leur intérêt autant que leur devoir 
leur conseille de déléguer a ces conferences pan­
américaines des hommes que leur experience et 
leur compétence désignent a une telle mission.

Kt, nous le répétons, les Canadiens d’origine 
française devraient avoir en ces delegations leur 
large place.

Avec le Sourire
Le Pilon dépilonné

Le dénommé Gaston Pilon, cclui-la même 
qui, l'automne dernier, nous accusait, clans 
une assemblée publique de Trois-Rrivicrcs, 
d'être des communistes et "fourrait dans la 
franc-maçonnerie nombre de nos concitoy­
ens, entre autres M. Athanase David, a 
comparu, mardi dernier, devant le tribunal 
pour répondre à l'accusation de détourne­
ment de fonds. Il a nié sa culpabilité et l'cn- 
qutc aura lieu le 21 de ce mois. Avis aux 
curieux.

Le Pilon fit autrefois de l'agitation dite 
communiste, mais il ne savait pas même ce 
qu'était le communisme. Il était violent et 
grossier, lin saint homme de Franciscain, le 
R.P. Archange, crut faire oeuvre pie en le 
convertissant et en le prenant sous son égide. 
Et Pilon joua si bien son rôle qu'011 crut 
pouvoir faire de lui un apôtre. Le R.P. Ar­
change le produisait devant des assemblées 
et le faisait parler. Il était fier d'une telle 
conquête.

Le rêve s'écroule. Le R.P. Archange a été 
obligé de répudier son poulain. Pilon n'a pas 
répondu à son attente. Que le bon religieux 
11'en rougisse pas. Il a fait là une expérience 
douloureuse, c’est tout.

Cli run i ijiir U tir ru i rr

Sur Mgr Laflèelie
Robert Rttniilly a l'habitude de- gros bou­

quins — au fait ce curieux homme c-r toujours 
gro-. d’un livre petit ou gro- — malheureuse- 
pas d'accoucheurs de livre- au Canada dit fran­
çais. Il faut user des soins plus ou moins mater­
nels des sage-femmes. La sage-femme, dans l’oc­
curence, c’est M, Achard qui usa de l’obstétrique 
livre-que plusieurs lois en faveur de M. Robert 
Rumilly. Cet homme eut d’ailleurs d'autres ac­
coucheurs, et l’on ne peut dire de ses volumes 
qu'ils sont morts ni foetus, car, toujours; ils sont 
de bon poids si non de bonne vente, ce que 
j ignore.

M. Rumilly fait toujours choix de sujets qui 
attirent l’oeil, au point qu’il faut parfois sc ser­
vir d’un argyrol pour y mieux voir.

Merrier, Laurier, Rumilly ne choisit pas pré­
cisément des inconnus comme sujet de ses ouvra­
ge-; il veut que l’étiquette fasse passer la mar­
chandise.

L’ctte foi-, nous voici en présence de Mgr La- 
flèche, cet évêque des Trois-Rivières qui politi- 
qua -i ardemment le siècle dernier.

M r/r Laflèchc et s'm temps : un temps .où il 
faisait beau pour les organisateurs d’élection. 
Mgr Laflèchc ne se présenta pas devant l’élec­
torat mais il présenta ses créatures : notre épisco­
pat est plus discret. Non, Mgr Laflèelie n’était 
pas discret, et il voyait du franc-maçon partout.

Mgr Laflèelie, à mon sens fut un être fort 
dangereux, pour notre race, et singulièrement 
pour le catholicisme : il confondait trop souvent 
"catholicisme” et "politique" — la pire des cho­
ses.

Ce fâcheux mélange de politique et de reli­
gion nous a fait un tort énorme. Mgr Laflèchc, 
au fond, est peut-être le fondateur sans le vou­
loir de l’anticléricalisme québécois.

■ J’ai connu, je connais des hommes splendides 
qui ont souffert ici-même de la persécution pro­
prement cléricale. Mgr Laflèchc en est peut-être 
le grand responsable, et l'actuel abbé (irnulx, 
que je ne dédaigne pas, mais (pii a aussi la poli­
tique dans le sang nous ramène peut-être des 
jours semblables à ceux (pie vécurent nos pères 
au temps de Mgr Laflèelie. Rien de plus fâcheux 
pour la véritable religion. La Religion n'a pas 
de parti, qu'elle soit protestante ou catholique. 
Un Laflèchc alliait trop son catholicisme à ses 
co-partisans politiques, comme les orangistes al­
lient leur protestantisme au parti politique que 
l'on sait.

A ce sujet, le livre de Robert Rumilly est un 
livre exemplaire, bien qu'il soit fort mal écrit 
et qu'il n’ait qu'une valeur documentaire. Tirons 
en quand même les leçons qui nous sont néces­
saires comme il nous faut tirer de l’enseigne­
ment de M. (irnulx de salutaires réflexions.

Jardinier est maître chez-soi. Je veux être 
maître dans ma maison. Si l’on touche à ma 
femme, je vous mets dehors à coups de balai, dit 
le proverbe. Voilà ce que m’enseigne M. Robert 
Rumilly dans une langue rocailleuse dans un 
style idoine.

Lisez, le livre pour vous documenter et puis 
donncz-lc pour l’oeuvre des enfants-trouvés.

Herthelot BRUNET

Définitions
♦ —

MOITIE. — Les Irois quarts dans tout mé­
nage.

MONOULK. — Petit rond de verre contre 
le mauvais oeil.

MONOLOGUE. — Bavardage unilatéral. 
MORT. — Le mol de la fin.
MOIJSTAC.IIK. — Gauloiserie.
MOUTON. — Le type de la laine forte.
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PRESSE tSKus'

T/K DROIT d'Ottawa célébrait, la semaine 
dernière, son vingt-cinquième anniversaire. Né 
presque simultanément avec le Règlement XVII, 
de détestable mémoire, ce journal s'est institué 
le courageux porte-voix des revendications de la 
minorité francophone dr l’Ontario. On le comp­
te maintenant parmi les plus intéressants de nos 
quotidiens.

A cette occasion, LK. DROIT publiait, mer­
credi dernier, une édition spéciale et volumi­
neuse. Ce numéro de (14 pages fournit une foule 
de renseignements sur Ottawa, Hull. Sudbury 
et la province et mérite qu'on le conserve.

Sc joignant à ses confrères, LK JOUR féli­
cite chaleureusement LK DROIT et lui sou­
haite dr pouvoir continuer son oeuvre. Kn tai­
sant admettre nos exigcanccs légitimes, il bâ­
tera le jour où d’excellents rapports s'établiront 
entre tous ceux pour qui le Canada constitue 
le premier souci. Nos compliments s'adressent 
particulièrement à MM. Kdmond Cloutier, 
gérant général, et Charles Gauthier, rédacteur 
en chef.

Réciprocité dans la défense
lout récemment, M. Neville Chamberlain 

déclarait à la Chambre des Communes que si 
l'Angleterre s’engageait à courir à la défense 
d’un Dominion, les nations-soeurs, par contre, 
avaient le droit de décider elles-mêmes si elles 
viendraient au secours du Royaume-Uni ou d'un 
membre du Commonwealth aux prises avec un 
agresseur. LA GAZKTTE écrit à ce sujet ;

"Le principe de réciprocité, en ce qui concerne 
le Canada, ne joue qu'en matière commerciale. 
On l’exclut avec sien de toutes considérations 
basées sur ries relations de sang. On croit que 
cela serait incompatible avec le Statut de West­
minster et l'indépendance que ce Statut confirme. 
De plus, le gouvernement canadien a soutenu, 
a l'occasion, s’il ne l'a pas exercé, le droit 
proclamé par la déclaration de M. Chamberlain. 
Pourtant, c'est un droit (pic la majorité des

Canadiens n'a jamais recherché ni ne demande 
non plus. Cela nous place dans une situation 
fausse et indigne de nous et cet état de choses 
durera tant qu'on ne se décidera pas à indiquer, 
en termes énergiques, nu gouvernement ce qu'il 
doit faire. Cela se produira-t-il jamais ?”

Jusqu'à ce que le peuple, d'une façon ou d’une 
autre, n’ait rxpiimé sa volonté, si jamais Otta­
wa lui en offre l’occasion, sur notre participa­
tion automatique à une guerre dont ferait partie 
le Royaume-Uni ou l'un des Dominions, il sera 
difficile, je le crains, de nier que la majorité ne 
partage pas les sentiments de LA GAZETTE. 
Le nombre de ceux qui envisagent autrement 
leur devoir de Canadiens augmente de jour en 
jour et l’on peut se demander si le plus grand 
nombre ne l’emporterait pas, grâce uniquement 
a l'équation démocratique, sous sa forme la plus 
crue : la moitié plus un.

Car au groupe francophone, qui ne cache pas 
ses idées là-dessus, se joignent, s'ils ne le dépas­
sent pas entre autres, des universitaires et des 
étudiants de McGill, de Toronto et de Winni­
peg. peut-être, pour qui la neutralité et, quel­
ques-uns vont plus loin, la séparation d'avec 
l'Empire constitue "a line ideal”, réalisable dans 
un avenir plus ou moins rapproché. A la Con­
férence sur les relations des membres du Com­
monwealth tenue en Australie à la fin de l’été, 
huit professeurs auraient un peu trop insisté sur 
la réalité géographique du Canada au goût de 
certaines gens dont le sénateur (îricsbacli : ce 
qui leur valut, à leur grand amusement d'ail­
leurs. de se voir traiter de “pink prof' sors".

Lorsque viendra pour le Canada le temps de 
prendre une décision, le gouvernement ne devra 
s'inspirer (pie des intérêts supérieurs de la na­
tion, après avoir prévu les répercussions a l'inté­
rieur de l’alternative devant laquelle il sc trou­
vera. S'il a pris imprudemment ou non des en­
gagement-. et >’ils tiennent toujours, il ne pourra 
éviter d'en subir les conséquences.

Il est beau mais surtout facile et bien impo­

litique de ne parler, comme dans certains mi­
lieux, que de sentiments ou de masquer ceux-ci 
d'imposantes considérations ou, comme en d'au­
tres, de n'invoquer (pic la raison pure parce 
qu’aucune attache ne les retient à l’Empire. Mais 
pourquoi le Canada ne suivrait-il pas l'exemple, 
donné par l.ondrcs, de se réserver jusqu'à l'ul­
time moment et 11e s'appuierait-il pas lui aussi 
sur le fameux Wait and See ? Une déclaration 
nette du gouvernement à ce sujet provoquerait, 
comme il faut s’y attendre, un vif mécontente­
ment ici ou là et raviverait les dissensions qui 
vivent toujours à l'état latent, hélas. Qu'en at­
tendant, le Canada sc prépare sans exagération 
à remplir son devoir uniquement envers lui-mê­
me, même si cela implique pour lui la possibilité 
de combattre aux côtés des membres du Com­
monwealth !

Québec et la démocratie
L'intéressant SATURDAY NIGHT, de To­

ronto. publie un article intitulé : "Where is 
Jean-Baptiste going today and why ?” d'Ed­

mond Turcotte. Ce papier, 
qui s'adresse à un public 
bien étranger à notre men­
talité — il ne faudrait pas 
l’oublier en le lisant — 
contient une observation 
fort juste, à mou avis, sur 
notre attitude devant la dé­
mocratie :

"Contrairement à ce (|iil se passe chez les 
Canadiens anglais et chez les Américains, <>n 
n'incuiquc pas aux Canadiens français, dès leur 
enfance, le culte de la démocratie à laquelle ils 
ne portent pas le respect quasi religieux des 
Anglo-Saxons. Ce qui les prédispose facilement 
a porter une oreille sympathique à l'enseignement 
d'une philosophie autoritaire de gouvernement, 
sous une forme ou une autre. Mais, d'un autre 
coté et par compensation, ce manque d'éducation 
les rend, en généial. plus ou moins apathiques à 
quelque tentative pour les gagner à la cause d'un 
ordre nouveau, ou'il soit de Gauche ou de 
Droite, — et cc:tc indifférence pourrait aisément 
les conserve^ aux institutions démocratiques de 
tradition britannique, si seulement le reste du 
Canada comprenait le vrai caractère du péril 
menaçant ces institutions."

Canada et Etats-Unis
M. Lionel Gurtiss, auteur de Civitas Dei dont 

la nouvelle édition s'appelle The Commonwealth 
ot God, voyage en ce moment au Canada. Il 
était, la semaine dernière, de passage à Mont­
real, où j'avais le plaisir de l'cntcndrc présenter

REVUE des LIVRES
LVAL I I.Y (Pierre). La Révolte dit Mexi­

que. l’Ion, ib tr.
Le Mexique a ijourd hui est tout imprégné de 

se- farouches souvenirs. Lame mexicaine est in- 
-ai- -able et diverse: courses de taureaux, luttes, 
sang, amour, volupté, chants, religion mêlée en- 
core de paganisme, autant d'éléments qui compo­
nent une figure fort complexe.

Page par page, le- "Nouvelles Inde-' appa­
raissent avec leur magie : grands temples du cen­
tre, ruines Zapotèques du Sud, troublante nature 
des tropiques sur les rives du Pacifique, ce pays 
comme son sol, est toujours en révolte contre lui- 
même. L'homme y aime l'amour pour la jalou­
sie, la femme, la religion pour y pleurer sur la 
misère humaine. On assiste ainsi sur cette terre 
de feu à 1111 cas d’aberration et d'aliénation men­
tale unique au monde. Les convulsions politiques 
actuelles du Mexique sont la suite logique de 
toute son histoire d’où ne s’exhale (pic le déses­
poir.

EXPLIQUENT 
LA PRÉFÉRENCE 

POUR LA

LEAU DE PUITS 
PROFONDE 

DE LONDON

LABATT

Ils ont des yeux pour ne point voir
(Suite Je la première page)

et que l’on n'a pas besoin de fonder, en 
celle province, une autre Ecole .Normale 
Supérieure. Il termine par ces mots : "Sera- 
t-il opportun que M. le sénateur Datidttrand, 
après qu'il aura été informé (admirez le 
style de Mgr Roy) de l'existence, de la 
nature, de l’activité, des succès de l’Ecole 
Normale Supérieure de l’Université Laval, 
de Hitébee, emploie son zèle à en établir 
une attire à Montréal ? La France n’a qu'une 
Ecole Normale Supérieure. Pouvons-nous 
déjà surpasser la France (sic)’?”

Vous avez ' bien lu, ii’cst-ec pas'? Il ne 
faudrait pas songer à doter Montréal d’insli- 
liilinns qui existent déjà à Québec. Là est 
l'un de nos bobos, dans le progrès de l'eu- 
seignemeiil : certaines rivalités québécoises 
oui entravé longtemps l'activité intellectuelle 
de la métropole. Nous avons raison de croire 
que le problème universitaire de Montréal 
aurait été moins compliqué n’eut été l’alli- 
Inde de Laval : chaque fois que. Montréal 
a demandé quelque chose, Laval a voulu 
exiger aillant, alors que McGill acceptait 
d’allendre et se contentait d'une moindre 
pitance. Laval a aussi voulu tirer à elle 
l’Ecole des Mines, alors que l'on savait la 
métropole mieux adaptée à celte institution, 
à cause de l’Ecole Polytechnique, l'une des 
meilleures instil niions du genre en Amé­
rique. Ajoutons que Québec a voulu avoir à 
tout prix une Ecole des Hautes Eludes Font- 
mereiales et que, pour celle raison, le gou­
vernement a dû accorder environ $200,000 
à mie Ecole .Supérieure de (lommerec, somme 
dépensée surtout pour l’Académie Commer­
ciale.

A quoi rime donc cette phrase ridicule : 
“La France n’a qu'une Ecole Normale Supé­
rieure ; pouvons-nous dé jà la surpasser ?” 
N'avez crainte, cher Mgr Roy : mémo avec 
deux ou trois institutions comme la vôtre, 
nous ne ferons pas la moitié du quart do 
la seule Ecole Normale Supérieure de 
France. Vous le savez bien ou vous 11e 
voulez point voir ni entendre. Vous vous 
vantez de meubler nos collèges classiques de 
compétences. Cela n'y paraît guère. Et cela 
n’y paraîtra pas de sitôt, car votre Ecole 
Normale Supérieure est bien plus un collège 
d'enseignement secondaire qu’une institution 
pédagogique, (,'e ne sont pas tant des pro­
fesseurs que vous formez quo des licenciés 
ès-!cttres et licenciés ès-seiettccs. Je crois que 
vous vous payez de mots.

L'ancien recteur de Laval se vaille de con­
fier à des compétences françaises la forma­
tion de nos professeurs de collèges. J'ai soû­
les yeux la lit-le du personnel enseignant de 
l'Ecole: sur 17 professeurs, il n'y a que 
deux Français. Depuis In fondation de celle

la thèse exprimée dans son livre. Selon M. Cur­
tiss, le salut du momie se trouve dans une im­
mense fédération vers laquelle les états tendraient 
imperceptiblement. Quelques nations, grâce à 
des I eus de sang ou a des systèmes de gouverne­
ment semblables, pourraient on devraient don­
ner le braille a cette évolution. Far exemple, 
l’Australie et la Nouvelle-Zélande, ou tout sim­
plement l’une d’entre elles, pourraient s’unir 
il une façon pi ns ou moins étroite avec l’Angle­
terre pour des considérations de défense et de 
politique étrangère. Fuis après avoir indiqué la 
grande identité existant entre les principes cons­
titutionnels des deux fédérations anglophones de 
l'Amérique septentrionale, il suggéra à ceux qui 
s’intéressent à la Folitiquc de se demander com­
ment nous pourrions apporter notre quote-part 
à ce mouvement. Cet illustre Anglais, autrefois 
grand partisan du fédéralisme impérial à la 
Afrique du Sud au lendemain de la guerre du 
Transvaal ont inspiré cette doctrine, a visité les 
principales villes canadiennes. Le WINNIFEG 
FREE FRESS, reprenant cette idée, écrit :

"Un isolement absolu est n la fois une sottise 
et un danger, mais la considération des faits 
suggère que l'intérêt de ce pays dans la situation 
générale et dans l’avancement vers un apaise­
ment international de longue durée est. ou 
devrait être, jusqu'à un certain point, limité à 
celui que montre son grand et puissant voisin 
sur ce continent. Les engagements extérieurs du 
Canada sont, à l'heure actuelle, à la fois, vagues 
et étendus. Ils comprennent son attachement 
traditionnel au Commonwealth britannique. Non 
moins importante est la situation intermédiaire 
entre la Grande-Bretagne d'un côté et les Iitats- 
Unis de l'autre. Un examen plus attentif de ces 
engagements en liaison avec les Etats-Unis 
pourrait rendre ceux-ci plus clairs et plus con­
centrés et pourraient, en dernière analyse, réa­
liser les conceptions irrésistibles et généreuses 
de Mr. Curtiss.’

Ce n’est pas la première fois qu’un étranger 
— il y a M. Siegfried — ou qu’un Anglais — 
voir certains articles du Round Table — >c mon­
tre plus réaliste que-la plupart des Canadiens 
dans l’étude de la position internationale du 
Canada. De plus, la nécessité d'une espère de 
fédération mondiale précitée par M. Curtiss ne 
constitue pas une idée nouvelle puisqu'elle a été 
émise par des auteurs aussi différents que Sully, 
l'abbé Saint-Ficrrc, Jean-Jacques Rousseau, 
Kant, etc., et qu’elle a été réalisée, d'une façon 
plus ou moins réelle et durable, avec les Amphic­
tyonies de l'Antiquité grecque. l'Empire remain, 
et la Chrétienté du Moyen-Age surtout au

Ecole, nous avons assisté a maints petit# 
drames entre Mgr Roy et certains de ees 
Français. Il > a eu, entre eux, de profonde) 
et regrettables malentendus. On a perdu 
ainsi des collaborations précieuses, et, par 
ailleurs, 011 a parfois fait venir de Franco 
des "maîtres” qui ne valaient pas cher. Je 
sais, là-dessus, des faits authentiques (pic je 
11e pourrais raconter sans faire pouffer de 
rire toute la province de Québec.

En toute justice pour l'Ecole, je dirai que 
plusieurs des professeurs canadiens qui n'y 
trouvent sont des hommes de réelle valeur. 
Il tue suffirait de nommer les Bellcau, les 
l’ouliot et plusieurs autres pour donner une 
excellente idée de renseignement. Je serais 
même tenter de nommer Mgr Roy loi-même, 
(pii occupe la chaire de littérature cana­
dienne . . . bien qu'il manque de goût et 
de discernement, qu'il soit dépourvu de 
talent littéraire, qu'il n'ait pas de sens cri­
tique (9 qu'il publie des morceaux choisis 
en oubliant les principaux écrivains de chez 
nous. Ü11 ne peut avoir toutes le# ,
Mgr Roy fait tut excellent professeur,

tics réserves faites, je suis persuadé qu'une 
bonne Ecole Normale Supérieure ferait 
grand bien à Montréal et à toute la province, 
(’.'est le sénateur qui a raison.

J,Ch. H.

R l’otir tous ms problèmes person nefs

voyez un psychologue consultant,

L’INSTITUT
PSYCHOLOGIQUE
njfre un sertira tla consultation 
confia à tirs professionnels d'une 

compétence reconnue pur les 
universités,

Q

926, University Tower 
ô(il), Sle-Cathcrine oued

LAncasler 5656 
MONTRÉAL

N H le siècle. La Société des Nations tenta d’éta­
blir une telle union et pouvait se croire près de 
la réussite dans l’automne de 1941 avant l’af­
faire de Mandchourie. Depuis... on sait le 
reste. Dans un monde aussi anarchique que le 
notre, il tant se réjouir qu'un homme paraisse 
oublier les inquiétudes de l'heure pour indiquer 
les bases d'un avenir qu’il nous appartient de ne 
jamais perdre de vue. Quant aux Canadiens qui 
11e peuvent regarder si loin, qu'ils retiennent an 
moins les implications de notre situation nord- 
américaine (pie M. Curtiss vient de nous rappeler 
si discrètement.

L’anlicléricalisme en France

Dans une interview donnée à AL Maurice 
Mercier, du QUARTIER LATIN, Mc Fran­
çois Olivier-.Martin, de Fans, disait :

"Vous savez que l'anticléricalisme est complè­
tement disparu chez nous et c'est avec quelque 
regret que je constate qu'au Canada français 
on ignore l’attitude de notre gouvernement 
de ce côté. Car, prenez mon cas. bien que breton 
et catholique, cela n'a pas empêché le gouver­
nement de m'envoyer ici.

Ce geste en soi prouve assez la politique de 
notre gouvernement envers- les catholiques qui 
jouissent depuis longtemps da ta phm entière 
liberté de penser et d'agir.”

L’anticléricalisme n'existe plus eu France, du 
moins officiellement. Si, eu quelques occasions, 
il perce encore de la tète, il sc renfonce bientôt 
devant l'apathie générale. De plus, les partis po­
litiques, par tactique ou par manque de convic­
tions. ne prennent plus, à ma connaissance, de 
position franchement antireligieuse. Les rapports 
entre l'Eglise et l'Ktat. surtout depuis le 
cardinal Verdier, connaissent une satisfaisante 
cordialité. L'autre jour, par exemple, on pou­
vait reconnaître dans les Actualités françaises le 
ministre de l'Education nationale, Jean Zay, 
parmi ceux qui assistaient à la bénédiction d'un 
refuge au Mont-Blanc. Les communistes avec 
Thorcz pratiquent la stratégie de la main ten­
due à tel point que l’on peut voir un maire de 
leur affiliation collaborer avec un curé de pa­
roisse dans la constitution d'un comité de secours 
contre le chômage : ce qu'autrefois le radical 
socialiste le plus modéré n aîtrait jamais osé.

Reste évidemment le laïcisme de l’Etat.

Florent LEFEBVRE
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CINEMA 

DE TARIS

Palace

MONTREAL SHERBROOKE
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Capitol: “Heart of the North”, "De­
vils Party".

Impérial: "Straight, Place & Show", 
“Reformatory”.

Loow’s: \ aude ville ; à l'écran: "Girls 
on Probation”.

Palace: "The Great Waltz".
Princess: "The Arkansas Traveler", 

"Thanks for the Memory".
Cinéma de Paris: “Paix sur le Rhin".
Saint-Denis: "Nuits de feu", "Le 

Tigre du Bengale".
Beaubien: "L'Enfant de Troupe",

"Titin des Martigues".
Electra: "Mademoiselle Docteur",

"Call of the Yukon"; série: "Zorro 
rides again".

* * *

Cinéma de Paris: "Les Pirates du 
Rail", "Le Fraudeur”.

♦ * *

TROIS-RIVIERES
Cinéma de Paris: “J'Accuse”, "Une 

femme par Intérim ",
* * *

ST-HYACINTHE
Corona: "Adrienne Lecouvreur", "L'Es­

cadrille de la Chance ",
* * •

ST-JEROME.
Rex: "L’Etrange Monsieur Victor", 

"Une de la Cavalerie".

* * *
QUEBEC

Cinéma de Paris: "La Mort du Cygne", 
"Les Hommes sans Nom". 

Canadien: "Au Jardin d’Allah", "Mon­
sieur Breloque a disparu".

Victoria: "Légions d’honneur", "Etes- 
vous Jalouse ?"

THEATRES 
ET CONCERTS

Auditorium du Plateau: Les Concerts 
Symphoniques, Ib déc.

His Majesty’s: J. A. Gauvin présente: 
"Gaby Morlay", 25 déc. au lcr jan.

“Paix sur le Rhin"
(.u iixk.ma m: iwitis)

Très lioau film, honnête et familial, 
animé par îles artistes tels mio Françoise 
Ilosa.v, Dila l'arlo. Jolm Loiter. Abel Jac- 
r|il 1 n. Georges l’éclct, Pauline Carton et le 
ténor Vuinil-.Mareoux, et i|tii expose du 
beaux sentiments île dévouement

l'Jllt. I.a guerre est finie. I,o père 
Schaeffer, un vlel alsacien, le plus Bios 
propriétaire de vignobles de la région, 
attend l'arrivée de ses fils, l'un a com­
battu dans l'armée française, et l'autre 
dans l'armée allemande. Son troisième 
fils, Pierre, a été tué et la mère en est 
morte de chagrin. ICdouard, son fils, sol­
dat français, revient avec sa femme qu'il 
a connue ft Paris; malheureusement, Il no 
veut plus rester sur la terre paternelle, 
car II désire continuer sa carrière d'offi­
cier. Km Ile, le second fils, soldat alle­
mand. revient an pays; le père l'accueille 
avec joie.

Enfin. In terre va pouvoir produire; 
seulement, Emile veut épouser une Infir­
mière <iu 1 l'a soigné. C'est une Allemande.
1.0 père Schaeffer s'oppbse: Jamais lino 
allemande n'entrera dans sa famille. I>é- 
snlé. Emile s'enfuit ft Strasbourg avec son 
mal Fritz Muller, et le père reste seul sur 
sa ferme avee Françoise, su fille aînée. 
Un jour, le Père Schaeffer est gravement 
blessé par une chute. Transporté d'ur­
gence ft la clinique, il faut une transfu­
sion. C'est Edwige, l'Allemande, la femmo 
d'Emile qui s'offre. 1,'opératiou a réussi.
1.0 vieux malade se prend d'amitié pour 
sa jollo infirmière, mais il ignore tou­
jours que u'est la femme de son fils, et 
l'Invite ft la ferme le jour de .Void. Eft il
apprend la vérité: ému. Il ......muait qu'il
n'a été qu'une vieille bêto dit-il. I.a ferme 
redeviendra prospère.

uTiu< Great If allz"
(AU PAt,AUK)

"Th* Grent Waltz" rst un spcctaHo ma- 
gnifiqtio. C’est un plaisir pour l'oeil au­
tant (|tlo pour 1',oreille, ear erf plus ries 
valses charmantes et bien connues do 
Strauss, qui sont jouées tout au Ionk' do 
la. production, la photographie est .vrai­
ment extraordinaire. Une scène qui est 
particulièrement, jolie est celle où 1rs 
compositeur, en compagnie d’une canta­
trice, se promène en voiture dans les bols

LIBRAIRIE BERGERON
Romans, biographies, Nelson, clas­
siques, aventures, revues, édit Ions rie 
luxe. Livres canadiens et français 
d’occnfion il ries prix modérés.
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de Vienne. La beauté qui entoure Strauss 
lui Inspire la chanson: “Tales r.f the 
Vienna Woods". L'histoire, bien qu’ayant 
subi quelques retouches aux mains du 
metteur en scène, est charmante et hu­
maine. Les cinéphiles 11ui n’aiment pas la
musique de "hwiim” seront certainement 
servis ù souhait en allant voir la présente 
production. Les interprètes de ce film 
sont: lr distingué acteur français Fer­
nand Uravet, la jolie actrice viennoise 
Luise Rainer et une étoile européi une 
.Miliza Korjus qui possède des talents re­
marquables. Dotée d'une voix magnifique 
elle possède aussi une grande beauté et 
beaucoup de personnalité.

Kn plus de ce film, quelques sujets 
courts contribuent A nous donner un pro­
gramme de grande envergure.

* ♦ #
"Heart of the t\orth"
(AU CAI'ITOI.I

Voici qu'une excellente production, dont 
la photographie en couleur, raconte les 
aventures d'un membre «le notre fameuse 
organisation policière, la IL.(’..MP. Au­
thentique dans tous ses détails, co film 
détruit plusieurs erreurs répandues dans 
le public au sujet de l’existence Journa­
lière des "montés". Toutefois, la destruc­
tion de quelques-unes de ces légendes 
n’enlève aucun intérêt au film.

Le héros, Dick Fortin, est reconnu pour 
ses excellentes interprétations dans ce 
tjenre. Gloria Dickson, L'ale Pape »*t la 
petite actrice de six nus, Janet Chapman, 
sont les trois étoiles féminines. D'autres 
rôles importants sont tenus par Allen 
Jenkins, Patrick Knowles, James Ste­
phenson. Anthony Averill, Joe Sauver, 
Joseph King, Russell Simpson. V apparaît 
aussi le fameux chien policier qui fit sen­
sation dans la production "White Faim”.

Le lieu où se passe l'action est aux con­
fins du nord-ouest du Canada tout près 
du pôle nord.

Pour donner encore plus de relief ft son 
programme, la direction du théâtre Ca­
pitol présentera comme deuxième film à 
l'affiche: "Devils Party".

♦ JM
“Girls on Probation"
(AU I.OEll'S)

l.os directeurs du ci'nénm [view's pré­
sentent celte semaine un autre iinigranune 
de gniml choix. I.o film ft l'affiche aura 
toutes les faveurs auprès du public par 
sa tournure dramatique. .lane Hryun, l'hé­
roïne, garde la sympathie des spectateurs 
tout au long de ses aventures. Uoniild 
Reagan, dans le rôle d un jeune avocat, 
se révèle un acteur accompli. Sheila 
I'.romlcy et Anthony Averill. des hors la 
loi. donnent une excellente performance.

Sur la scène, plusieurs numéros 1res 
Intéressants sont au programme. Ce sont: 
l’Ensemble Italabanow, surnommé "I.a 
plus grande famille d'accordéonistes au 
monde"; Harry I'owning cl Clé. dans un 
numéro comique intitulé "The Scream of 
I ho Crop"; Russo et I nival, des jongleurs 
de toute première force; l.ee Amnnmg et 
Mltzi, tours d'adresse exécutés par un 
chleu savant; I,es trois soeurs Crandall, 
do eiiarniantes danseuses et chanteuses; 
et Jerry Shea et si's Swing-O-Ueors dont 
hi vodotto est Willie Keltstein.

Qu'on se rende done au l.oew's, le ci­
néma où l'on est toujours stïr tic bien 
s'amuser.

* * *
“The Arkansas Traveler"
(AU l'ItlNCKSSI

jjoh linens, Fay Usinier, Jean Parker 
et John Heal représentent les principaux 
caractères dans ce film, I,c synopsis est 
colul-ei.

Hums, un chemineau, arrive dans une 
petite ville où il trouve du travail chez 
Fa y Rnlntor. Celle-ci est éditeur d'un 
journal. Hums avait connu lo mari de 
l'éditeur et désirait rendre service ft la 
veuve de son «fui mais tin pouvait men­
tionner ce fait de peur qu'elle ne veuille 
point accepter son aide. Il fait la ronnnis- 
snneo île John lleal, le fils du maire, qui 
était venu il la ville pour visiter sa mère 
malade. Etant arrivé en retard, il veut 
repartir Immédiatement, mais Hob qui 
s'étalt aperçu du sentiment tendre que 
cultivait pour lui la fille de sa patronne 
(Jean Parker) l'cmpéche de partir. Il le 
met donc au courant des agissements 
malhonnêtes de certains hommes Influents 
de la ville. A deux, après bien des dé­
boires, Ils parviennent ft ramener l'hon­
nêteté parmi leurs concitoyens. Heal 
s'étant présenté comme maire est élu. 
Hums, satisfait d'avoir accompli sa mis­
sion veut s'en aller mais lleal l'on dis­
suade. Une réutilqn s'ensuit entre Mlle 
Parker et. lo jeune homme. Tout finit 
i> i•-u...

t,c second film nu programme est: 
"Thanks for the Memory".

Les Concerts Symphoniques 
de Montréal 

AUDITORIUM PLATEAU
Vendredi, 10 décembre, a 8.45 p.m. 

Chef d’orchestre :

ETTORE MAZZOLENI
Soliste :

CESARE SODERO
Violoniste

rilllH* en vrnflr : — lliirrnn -HL 
llôlrl \\ i iid.ho r, tél.s LA nrnntfrr ÜO.T7. 
nu rho* Filmmul \ reluimlitiiiIf.

RENSEIGNEMENT 
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Pharmacies ouvertes nuit et jour
Pharmacie J. A. Gauthier 
Pharmacie Montréal 
Pharmacie Sarrazin & Choquette 
Pharmacie J. K. Tremble

520 rue Bcauhicn Est CH. 1155 
916 rue S.-Cathcrinc Ect HA. 7251 
921 rue S.-Calhcrine Est PE. 9622 

1351 rue S.-Cathcrinc Ouest MA. 2261

Livraison dans toute la ville

La grande actualité

La Mère Imaginaire 
ou l'Enfantdu Miracle
l’nr artiste lyrique qui fait sa rentrée 

au Metropolitan ce» jours-ci et qut a 
fait beaucoup parler d'elle dans les deux 
Amériques et en Europe, depuis les der­
niers six mois, est Lily Pons.

La naissance d un enfant dans un mé­
nage ordinaire est nn événement banal, 
mais lorsqu'il s'agit d'une ambassadrice 
de l'art français, cet événement devient 
d’ordre public et la foule réclame qu'on 
la renseigne, surtout quand la rumeur 
est fausse.

Comment le nom do Lily Pons est-il 
si répandu depuis quelques années " 
C'est croyons-nous grâce à une publicité 
qui a été chauffée à blanc dont les ré­
sultats seraient en train de dépasser les 
bornes raisonnables.

11 n'y a pas qu'en Amérique où le 
nom de Lily Pons a été entouré d’une 
publicité plutôt tapageuse et fantaisiste; 
à preuve : le titre d'un des nombreux 
articles parus récemment en France et 
intitulé "La vie magnifique de Lily Pons, 
ambassadrice do l'Art français. Lily 
Pons chante en Amérique. Comment le 
triomphe vint en une nuit, etc , etc.

Reproduisons quelques paragraphes 
de cet article dans la revue féminine, 
"Eve", supplément du journal "Le Jour­
nal" en date du 20 novembre ;

Suppose: qu’un dieu nouveau — un 
dieu de lu mythologie grecque, bien en- 
tendu, uu de ces dieux qui ne semblent 
avoir d'autre ambition que de se con­
duire comme dis hommes — se révèle 
soudain au monde et, au moyen d’un 
miracle, impose sa présence d l’humanité 
vous mue: à peu prés l'événement qui 
/it de Lily Pons l'idole de l’Amérique.,. 
..Il lui snllit d’une soirée pour conqué­
rir /es Etats-Unis. Au lendemain de la 
représentation qu’elle donna au Metro­
politan Opéra de New-York, clic décou­
vrit elle-même, en l'espace de quelques 
Inures, qu'une petite chanteuse de 
France, la vrille inconnue, pouvait fran- 
vhir d’un jour d l’autre te seuil du tem­
ple oit Von célèbre quotidiennement le 
eu Ile de la gloire réservée aux mortels.

Ce lut véritablement extraordinaire, 
mais, il tant bien le dire, ce ne lut pas 
tout à /ait spontané.

Avant ce début, la propagande et la 
publicité avaient soigneusement préparé 
le terrain. Je crois bien que même l'ap­
parition de ce dieu olympien u qui je 
faisais allusion tout à l'heure ne sc pas­
serait pas de l’action persistante et in- 
Iclliycntc d'un bon chef de publicité, 
sans cela clic serait manquée. Depuis 
Venyiiiiement de Lily Pons par Haiti 
Casnzzu, directeur général du Metropo­
litan, l'opinion américaine avait été 
adroitement entretenue, selon des métho­
des, dosées et habiles, de curiosité et 
d'attendrissement, Lily Pons, présentée, 
selon 1rs rèylcs, mais encore inconnue, 
devenait lu personnalité marquante de 
l’époque.

Puis l'article mentionne l'arrivée dos 
reporters envoyés an réveil do l'artiste, 
le lendemain de son début ; ils sont 
plus de trente parmi lesquels se trou­
vent quelques-uns des pins notoires écri- 
vains d'Amérique. Selon que ses remar­
ques sont bien ou mal interprétées, rien 
d'étonnant si les moindres déclarations 
do cotte artiste soient transmises aux 
quatre coins du pays où elles parvien­
nent quelquefois faussées, comme on le 
verra plus loin.

11 est évident que dès le début de Lily 
Pons en Amérique son mnimgor a quel­
que peu abusé de la crédulité des pré­
tendants au mariage de l'artiste, igno­
rant sans doute que plus tard la ques­
tion de son mariage lui causerait plus 
d’ennuis qu'elle n’en désirait.

Nous no sommes pas dans le secret 
des dieux ; nous ignorons qui fait la 
publicité de Lily Pons en Amérique, 
mais nous croyons être l'interprète de 
nombreux admirateurs sérieux de la 
chanteuse française en attirant l'atten­
tion de son publiciste sur des exagéra­
tion qu'il a commises et on lui suggé­
rant d'user d'un peu de réserve pour que 
sa publicité ne ridiculise pas colle qu'il 
doit glorifier.

Voici un exemple. En 1935, les jour­
naux publièrent la nouvelle des fian­
çailles de Mlle Pons avec le Dr Thuenc, 
un Allemand, médecin ii bord d'un pa­
quebot de la ligne allemande faisant le 
service do Colon et de Buenos-Aires. Iji 
nouvelle, fit grand bruit, dans le monde 
musical comme dans le public en gé­
néral ; lorsqu'on annonça le mariage la 
colatura du Metropolitan de nombreux 
admirateurs lui souhaitèrent le bonheur 
qu'elle méritait. Iji nouvelle circula pen­
dant des mois, elle fut publiée en France 
oit elle causa beaucoup d’étonnement. 
Dans les milieux français où nous fré­
quentons à New-York, on y croyait 
guère. “Comment, une Française qui 
épouse un Allemand ? Qu'cst-cc donc 
qu'il a que nous n'avons pas ?” se di­
sait-on. Mlle Pons s'est-clie prêtée de 
bonne grâce à ce nouveau "scheme" de 
son agent de publicité ? Nous l'igno­
rons, niais une chose certaine c'est 
qu’elle fut, à cette occasion, victime 
d'une publicité de bien mauvais aloi pen­
dant les quelques mois que dura l'aven­
ture.

On sc souvient qu’il y a quelques an­
nées, le toutou préféré de la chanteuse 
était... une panthère, une toute petite 
panthère d’abord bien inoffensive, mais 
qui avec Page devint maligne au point 
d'effrayer les visiteurs et d'endommager 
les tentures de l'appartement que sa 
maîtresse habitait dans un hôtel de 
South Central Park. La panthère fut 
abandonnée après avoir été le sujet 
d’une publicité assez bien assaisonnée. 
Originalité, prétendaient d'autres, car 
le talent de l'artiste déjà ancré favo­
rablement dans l'esprit du public n'avait 
pas besoin de cette publicité de tam-tam 
pour le confirmer.

“A nils (le Tou"
(AU SAIXT-IJKNIS)

Intrigue ft trndanees psychologiques 
brillamment interprétée, Les noms de 
itiiliy Morlay, Victor France;]. Signoret, 
Georges Higaud et Serge I.ifar en sont 
garants, de même que celui de Marcel 
I.TIerbier assure une réalisation hors 
pal r.

be procureur Andrelv requiert sévère­
ment contre un criminel oui a tué l'amant 
qui le trompait. Andrelv prétend nue 
dans ce»te infortune le mari devait dis­
paraître. Or, voici qu'une situation sem­
blable se réalise au foyer du procureur. 
Il découvre l'amour que se portent mu­
tuellement un jeune avocat, Serge Ras- 
lof f. et sa. femme, Usa. Apr. s une d. .-u • 
sion, le procureur disparaît au bord de la 
Néva. On repèche son corps défiguré, et 
nue lettre d'Amlrolv Indique "on intention 
de disparaître On conclut ù un suicide. 
Mais un jaloux substitut, sur certains In­
dies. a. -use Serge et Usa d'avoir tué le 
procureur. Ils comparaissent aux. Assises 
et vont être condamnés lorsque AndPiv 
reparaît. Il s'est engagé dans l'armée. 
Son témoignage Innocente Eisa et Serge, 
et il repart aux tranchées.

Comme attraction supplémentaire: "be 
Tigre du Bengale", avec Alice Field, Max 
Michel, Roger Karl, Roger Duchesne cl 
Claude Jlay,

Mais tout le bruit fait autour de ces 
aventures n'egalc pas l'intérêt que porte 
le publie actuellement au colloque "Hiv 
IVns les Journaux' Au début, nous 
n'en fîmes guère de cas : encore une 
ineptie de nos Walter Winehrll. pen­
sions nous. C'est quand nous avons quit­
te New-York pour nos vacances au Ca­
nada et dans la Nouvelle-Angleterre que 
nous nous sommes rendu compte de son 
importance.

En arrivant à Montréal, le 8 octobre, 
la première question que l'on nous posa, 
avec l'air de nous dire : vous qui de­
meure/ a New York et qui connaissez 
tout, fut celle-ci : "Est-ce vrai quo, Lily 
l’ons vu avoir un enfant 11 est vrai 
que ce soir-là, tous les journaux publiè­
rent la dépêche suivante :

NOUVELLE-ORLEANS, r - "Non, 
pus seulement tin be he, mais toute une 
ribambelle d'enfants, de jolies petites 
filles et des gardons turbulents" ; rui/d 
la plus grande iim/.i/ioii de Lily Pons, 
la grande cantatrice française du Metro­
politan Opéra, a-t-elle ri cèle hier 

"Peu importe le nombre d’enfants que 
j’aurai, dit Lily Pons dun air décide 
J’en rcu.r le plus possible, .le >te cotimii.v 
aucune carrière qui suif plus désirable 
que celle il’êlrr mère. Je voudrais me 
luire une bonne prtitr rie bourgeoise, 
tailler îles robes et des habits pour mes 
petits, et même papoter avec 1rs coisius.

A Boston, le 28 du mémo mois, lors 
d'une réception, dans une des salles de 
Symphony Hall, qui suivit le concert 
donné en l'honneur de l'ambassadeur de 
France à Washington par la Boston 
Symphony Orchestra, plusieurs de nos 
amis musiciens de eet orchestre nous 
posèrent la mémo question 

Nous n'en savions rien, si ce u'est que 
les dénégations de la personne la plus 
intéressée dans cette affaire que les 
Journaux publiaient de temps il autre. 
Puis, si cette jeune femme voulait avoir 
un enfant, cela la regardait bien per­
sonnellement

Nous pensions l'incident bien terminé, 
sans trop nous occuper comment il avait 
origine, lorsqu'en lisant les journaux 
français que nous avions reçus pendant 
notre absence, noire attention fut at­
tirée sur la singulière dépêche suivante, 
publiée dans le "Journal" do Paris :

l.ily Runs sorti bientôt intimait 
Au théâtre de Uio-de-Janeiro, tandis 
qu'un public enthousiaste et impatient 
la réclamait sur Pair des lampions, la 
célèbre vedette, subitement souffrante, 
a du quitter la scène.
IilO-DE-JANEIRO, mi août. - Le pu­

blie du grand théâtre municipal de Rio- 
dc-Janciro se déleelait depuis quelques 
jours do belle musique et (le vocalises. 
Ut saison d’opéra et d’opéra-eomiquo 
battant, son plein en était arrivée, arec 
l’apparition de la prodigieuse Idly Pons, 
d son point fulminant. Le thédtro était 
rempli tous 1rs soirs autant par l'êliln 
do la raiiitalc brésilienne que par le 
bon publie des faubourgs«

Le charmant "rossignol" de France, 
impatiemment attendu, n'avait qu'il pa­
raître en Rosine du Barbier de Séville 
pour déclencher un tonnerre il’applnur 
(Ossements.

Hier soir encore, pour ne pas changer, 
la salle dit vaste thédtro était pldnc à 
craquer, lorsqu’un retard insolite du 
rideau commença de provoquer des im­
patiences gui, (/‘individuelles, devinrent 
collectives. On réclama birntdt sur Pair 
(1rs lampions:

Ri-deau! Ri-deau! Li-ly Pons I Li-ly 
Pons !

Le directeur, s'épongeant le Iront rl 
apparemment très ému, vint gauchement 
sur le proscenium apaiser lu Inulr.

— Mesdames, messieurs, articula d’une 
voix blanche, l'homme (lu plateau, j’ai 
In regret de Vous annoncer que Mlle 
Lily Pons, souillant d'une... légère indis­
position, ne pourra chanter en soir... ni 
1rs jours suivants. Sa vie, rassurez-vous, 
u’est pus en danger, mais le repos cl 
/’immobilité qui lui sont imposés pue la 
Faculté, la retiendront au lit pendant 
une quinzaine de jours.

Les précisions des coulisses, vile col- 
parlées dans la salle, jolis dans la rillr, 
pais au mande par ht T.F.F., révélèrent 
(tue Lily Pans attend prochainement un 
bébé.

Rappelons <tun ht grande chanteuse 
avait épousé, il y a quelques mois, au 
cours (l'un inuriagc surprise-part y que 
nous (irions relaté, le chef il’nrelicslir 
André Kostelanelz, liés connu en Allié- 
rique, et actuellement en tournée, au 
Brésil. — (Journal).

Voilà donc l'origine de tout le scé­
nario !... Mais quelques détails nous por­
tèrent nn peu à douter de sa véracité. 
D'abord, nous aurions aimé entendre 
chanter "Rideau ! Rideau !” sur Pair des 
lampions par les Brésiliens qui parlent 
le portugais!... Puis, quand tous les 
journaux nous ont appris que le mariage 
Pons-Kostelanetz a eu lieu fin juin, nn 
petit se demander si quelqu'un ne s'est, 
pas trompé dans ses calculs !...

Mais les événements suivent leurs 
cours et ceux qui n'ont que les journaux 
pour se renseigner sc demandant com­
ment tout cola finira-t-il. Le 19 novem­
bre, "Paris-Soir” publiait une magnifi­
que photographie de Lily Pons, toute 
souriante, en toilette claire, ayant à ses 
côtés un grand jeune homme, les yeux 
baissés. Pair pensif. Cette photographie 
était accompagnée de la légende sui­
vante :

lÀlx l'un s annonce i/tTnlln 
va être maman

C'est, nu cours d’un cocktail qu’elle 
offrait a scs amis (tue Mrs Kostelanelz 
(Mlle Lily Pons) annonça qu’elle, nhan- 
donnait provisoirement la scène et le 
studio, car elle va être, maman. A cette 
réception assistait Howard, Hughes, le 
fameux aviateur américain, qui semble 
avoir abandonné pour quelques semaines 
l’aviation sportive.

Lors de l’ouverture de la saison d'opéra 
au Metropolitan Opera, il y a quelques 
soirs, Lily Pons, resplendissante de beau­
té et de santé, a de nouveau déclaré 
aux représentants de la presse qu'il n'y 
aurait pas de "blessed event” dans son 
jeune ménage.

Il n'y a donc pas lieu de réclamer un 
referendum, la dernière déclaration en 
date devant mettre fin aux "débats” !

Trombone a COULISSE

Tour antres informations sur les spec­
tacles cl les concerts, voir page 7.

Le JOUR est édité par la compagnie du 
Jour Limitée, ISO est, rue Ste-Catherinc, 
(suite 44), Montréal, tel.: *PLateau 8471. 
Jean-Charles Harvey, directeur. Imprimé 
par la Cie de Publication La Patrie, 

Limitée, Montréal.
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M. Beveridge W ebster
Ces', un -jeune pianiste américain fort 

doué que nous présentait comme soliste 
l'Orchestre de Montreal, dimanche der­
nier, à son dernier concert pour cette 
première partie de la saison.

Déjà maître d'une technique sure et 
d'un Ion métier, M Beveridge Webscr 
a donné du Concerto No t pour piano 
et orchestre de Brahms une interpréta­
tion temarquable, Comme c'est ordinai­
rement le cas à ees concerts, la pièce du 
soliste constituait le morceau de resis­
tance.

Ce Concerto en ré mineur n'est assu­
rément pas l'une des oeuvres les plus im 
portantes de Brahms. 11 est en tout cas 
bien inférieur au Concerto No 2. qu'il 
M'écrivit que de nombreuses années après 
le premier. Oeuvre de jeunesse, qui mar­
que l'une des premières tentatives de 
Brahms d'écrire pour l’orchestre, le 
Concerto No 1 n'en contient pas moins 
de belles pages que l'art de M. Webster 
sut mettre en relief. L'orchestre, secon­
dant avec un heureux ensemble le so­
liste. n contribué a donner de l'oeuvre 
une exécution qui en faisait surtout le 
charme.

Le programme débutait avee la Sym­
phonie pastorale un extrait du Messie 
de Handel C'est là un genre où les mu­
siciens de Douglas Clarke, excellent tou 
jours.

L'Ouverture enfantine de Quilter est 
bien un peu solennelle, pour l'auditoire 
auquel son titre la dédie. Elle nn manque 
cependant pas de qualités et certains 
thèmes bien connus des petits anglais 
viennent pnr moments s'y esquisser de 
fort agréable façon.

Les variations d'Arcnski sur un thème 
de Tehaîkowslti sont en tout point rc- 
mnrqjaldes: habiles, miroitement orches­
trées, plaisantes à entendre.

C'est peut-être, ce­
pendant. dans l'in­
terprétation de la 
suite CiiHse-NnlMotle 
de Tehaïkowskl que 
M. Clarke et l'or­
chestre se sont da­
vantage distingués. 
Ils ont rendu à lu 
perfection chacune 
des compositions mi­
niatures qui compo­
sent cette suite. Le 
m n u v e m e n I que 
Douglas Clarke n su 
imprimer à la danse 

Trepak, vif et constamment accéléré, a 
fait de ce petit morceau quelque chose 
d'exquis. M. Sévcrln Moisse, nu célesln, 
jouit très bien sa partition, dans la Kco 
Dragée. Chacun îles autres tableautins: 
Ouverture miniature, Marche, danse n- 
nitie, danse chinoise, danse des mirli­
tons.... fut exécuté aussi bien qu'on lo 
pouvait souhaiter, et la toujours si belle 
valse des Fleurs vint terminer en beauté 
le concert. A. ROBERT

Reprise réussie du 
“Chant du Désert”

S'acquittant avec aisance de son dou­
ble role, se révélant excellent acteur 
autant que chanteur doue, M Lionel 
Daunais se taille dans la populaire opé­
rette de Sigmund Romberg un succès 
mérite. Il sait patfaltement faire sentir 
les oppositions de caractère et de ma­
nières qui rendent invraisemblable pour 
tous les autres acteurs que l'Ombr# 
Rouge et Jack, le fils du gouverneur, 
ne fusse qu'un seul personnage. Aussi 
souvent que la partition tut a donne 
l'avantage. M l'aunais a fait valoir sa 
voix riche et juste, sa belle diction. En­
traînée par lui. toute la distribution s« 
devait de rendre en beauté Lo Chant du 
Désert.

Aussi fut il fort bien secondé. Accor­
dons tout d'abord une mention speelalo 
ii M. Georges Dufresne, qui a tempi! 
avee beaucoup de conscience le role se­
condaire de Sid. et qui n si bien rendu 
son air du deuxième acte qu'il a du In 
Idsseï

Ce spectacle marquait la rentrée de 
Mme Geneviève I hivis-Lobol, altiste 
charmante et toujours fort appréciée du 
publie. Elle fut une Jolie Jenny, bleu 
propre à Inspirer autant d'amour à Jack,

On a également revu avec plaisir la 
blonde et frêle Olivette Thibault dans 
un rôle fantaisiste où elle secondait M, 
Henri l’oltrus, Jamais à court de drôle­
rie « quelque prix qu'il doive déclen­
cher les rires.

Au rôle plutôt effacé du rnpilatna 
Charlie, M Charles Emile Brodeur a 
apporté son élégance et sa belle voix 
de baryton.

Mme Carmen Morénoff a bien dansé 
et bien joué le tôle d'Azuri.

Dans le rôle du gouverneur, bien dif­
férent des rôles qu'il n coutume de rem­
plir d'une veine ordinairement comi­
que M Julien Lippe n fuit une com­
position lies Juste. MM. laiflumco et 
lsintliier ont également bien Joué.

Enfin, ce serait une grave omission 
que d'oublier le clmtueau. Cet nunisaut 
animal, dont la défroque recouvrait MM, 
Maurice Morénoff et François Mlllette, 
dansait cl saluait d’une façon qui a mis 
en joie les spectateurs. Four un peu, 
il aurait (.'limité.

les décors et les costumes étalent 
frais et brillants, bien dans la mile à 
quelques détails près. Les danses réglées 
et la mise en scène générale digne de 
M. Charles Goulet ce qui veut dtro 
tout h fuit au point.

les Variétés Lyriques reprendront, en 
janvier leurs spectacles avec Les Trois 
Valses d'Vscnr Ftrauss. Celte Opérette 
imiiqtiera In rentrée de M. Charles Gou­
let comme Interprète.

André ROBERT

Le théâtre français à T oronto
Personne ne l'ignorr, lr mouvement 

artistique .'t toujours connu à I oionlo 
beaucoup d’essor et de faveur. Long- 
temps, cette ville fut le centre musical 
du Canada, et ce n’est que depuis la 
magnifique réussite des diverses eut re­
prises des Conceits Symphoniques, que 
la métropole a conquis le premier rang 
comme ville musicale.

En peinture, Toronto donne toujours 
le ton, et pour ce qui a trait au theatre, 
la Ville-Reine occupe aisément la pre­
mière place, et Montréal devra en agir 
autrement qu'elle le fait pour prendre 
un rang digne de son importance.

Chose particulièrement intéressante 
pour nous, signalons que le théâtre 
français u'est pas ignoré a I oronto, loin 
de là. Cm groupe y travaille avec succès. 
I tes artistes amateurs consciencieux 
ajoutent à lents occupations diveises, 
consacrant leurs loisirs a la cause du 
théâtre français. Il s’agit de Français 
et de Canadiens des deux langues qui 
collaborent à cette belle oeuvre artisti­
que, par amour des manifestations de 
l’art français.

I,'Alliance Française — ainsi se 
nomme le groupe mentionné — fait un 
magnifique travail, dont nous ne sau­
rions jamais trop louer ses membres. 
Faire vivre la pensée et le verbe de 
France dans une ville exclusivement de 
langue anglaise, cela vaut d'être si­
gnalé.

Un de mes amis, se trouvant à To­
ronto le jo novembre, assistait, au 
Théâtre de Hart House, à l’une des 
représentations de l’Alliance Française.

On y avait deux comédies modernes: 
Peux (ouverts, un acte de Sacha (iui- 
trv, et Grime passionnel, un acte de 
Maurice Mcnncquin.

Dans la première pièce, les interprè­
tes étaient Mme Janet Ross et MM. 
Lambert Dusseau, A.-L. Pltcné et 
Georges Assié ; dans la seconde : Mmes 
Jeanne Allen et Solange Roclicrcau de 
la Sablière, ainsi que MM. Henri 
Smith et Gontran Roclicrcau de la Sa­
blière.

Mon ami m’assure que ces deux pié­
tés fureur jouées il la perfection et 
qu'elles connurent un vif succès auprès 
d'un auditoire nombreux et sympa­
thique.

De telles nouvelle., sont bien faites 
pour nous réjouir, nous qui voyons ici 
le théâtre français languir et vivoter. 
Elles devraient surtout nous stimuler, 
nous porter à encourager mieux encore 
que nous faisons les troupes montréa­
laises qui se dévouent actuellement pour 
la survivance — ou mieux : la renais­
sance du théâtre français chez nous. Et 
encourager ceux qui ic pourraient à 
prendre l’initiative de mouvements si­
milaire'.

Le programme de la yjircc artisti­

que de Toronto dont je vous parlais 
m’a été remis, Il est élégant, d'une belle 
tenue typographique et d’un esprit 
français que pourraient lui envier nom­
ine de programmes distribués en la 
deuxième nu ii dixième, je ne sais 
plus ville du monde.

Nos compliments sincèies aux amis 
ontariens du théâtre français, et toute 
untie sympathie... si cela peut en quel­
que mesure les encourager a poursuivre 
la belle oeuvre coininencee.

Emile BRABANT
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Dans le Tiroir d’Esdras
• • •

Que de bonnes mièvreries .
« * »

...petites sucreries journalistiques îles 
plus distrayantes pour Sherhrookols et 
pluvieux dimanche après-midi

t • •

Elles sont, comme </>/1 dirait, la jouis- 
sanen "permise" aux "bons" petits gar­
çons r/ut ne hantent pas ces mauvais 
lieux gue sont les cinémas

t » «

...oit aur non moins "bons jeunes et. 
motus jeunes yens r/ui no s'adonnent 
pas à ce très liorrlfigue liquide (répu­
gnant mémo é nommer) qui rend l'hom­
me semblable à la h Ote

• t •

...eit ro qui touche fil le corps. Car 
pour ee qui est de l’esprit, c'est la un 
état normalement, laurcntien... à ce qu'il 
parait ..

• • •

Vou-s ne comprenez pas bien f. Moi 
itou plus.. mais ila y nice ! ne faites donc 
pas la "farta tète"... ce. sont la choses 
qu'il faut croire !... alors, inutile de clin­
cher.

• » «

Et. puis après tout, c'est bien moins 
fatiguant ! N'ce pas *

• • •

. sans compter qu'autrement, vous pas­
seriez pour un. ‘maudit Fianças’; épi­
thète dont. In .sens pé/orattf, ni certains 
"bons" milieux, se compare, avantageuse­
ment a. celui de communisse.

4 4 4

Donc, pour en revenir a ce bon Esdras 
il« la Grand.' Fourche, nous apprenons 
par .son dernier "editorial" du MESSA­
GER — article d'une candeur toute cou- 
i.'eitUne — ce qu’il ferait s’il devenait 
très riche..

• * •

■ il le déclare sans arrière pensée: 
jusqu’au dernier "rond", il consacrerait, 
toute sa fortune au. BON JOURNAL.

« • t

Intention certe-. très pure dont la rea­
lisation. me paraîtrait superflue, extra­
vagante même

4 4 4

"Le bon Journal qui pétrit. l’opinion" 
(et comment !t est évidemment une très 
bonne chose une chose qu'aurait gran­
dement raison de souhaiter Esdras, :d 
nous ne l’avions pas, ou si nous n'avions 
que de "mauvais'' Intimait r. comme en 
France par exemple

• ♦ •

Il est vrai que des "méchants'’ commis 
nous, faisant parti d'un mauvais journal, 
ne peuvent apprécier ou, comparer une 
bonne feuille d une autre mollis bonne. 
Mais nous avons toujours quand mime 
cru que des Journaux, comme L’ACTION 
CATHOLIQUE, LE DEVOIR, LF, 
DROIT, LE PROGRES DU BAGUE- 
NAY, L’EV ANGE LINE, etc. pour no 
nommer quo les "leaders" de la prose 
"bien-pensante’• sont, a, n'en pas douter 
les bastions de la "race", les ardents dé­
fenseurs de la vertu, les Incorruptibles 
gardiens de notre "culture latine"

4 4 4

...il g a bien LA PREERE et L'ILLUS­
TRATION qui se débauchent un tanti­
net, mais tellement rarement et avec
tant de réticence . que ma toi, ou serait
porté à croire que ces petites vilenies 
ne sont qu’à regret commises rl dani 
Tunique intention, d'une action plus 
belle, plus noble d'ailleurs /<• cas n’a 
pas été sans exemple dans les temps 
anciens...

• • ♦

■<4iiis<, ou le voit bien, le BON JOUR- 
NAL en Laurentle, n’a jamais été aussi 
florissant... cl ce hn u Esdras devrait

fermer son Tiroir sans nullement s'in- 
qulétcr II h’i/ a aucunement heu . au­
cunement !

• • •
, nn y reviendra peuf-ttre.

• • •

'Supposons ..
• • •

Supposons que la colonie russe de 
Ville Marie soit en assez grand, nombre 
et qu'eile s’organise solidement...

4 4 4

Sous la, couverture bien anodine d'une 
"Maison do Russie". .

• • •

Supposons que dans celte "Maison de 
Russie", ou enseigne la langue de Dos- 
toiews/;i, In littérature, le théâtre, con­
temporain de TU.R.S.S, à titre de cul 
line, naturellement

« t •
Peut-on s’opposer au. développement 

culturel des jeunes t..
4 4 4

Supposons que pour élargir les ,/iori- 
zons, stimuler l’émulation île nos intel­
ligents et reconnaissants sujets cana­
diens, a u accorde des bourses d’étude...

4 4 4

Supposons quo la-bus, on leur montre 
avec un art consommé huit ce qui s’est 
accompli dr beau, cl iln grand depuis 
l'avènement du. régime et d'autre chose 
"Hou" rom me dirait Valdombrc.

• té
Il apposons tout cria, dis-je.

4 4 4

et demandons-nous ce gm te pro­
duirait.

En tournant ma tasse trots fois ;ur 
elle-même, selon le rite, je fols des pe­
tites feuilles révélatrices me disant que 
tout ce qur nous avons de "bon’: jour­
naux, comités, associations, ligues, 
groupes, partis bref, fout le fourbi se 
lever comme un seul homme; mettre 
"en branle" tou' ce qui est humainement 
possible de trouver comme mesures ré­
pressives, restrirtii.es, préventives..

• • •

En fi ram dm an tu gr, jr toi» drs ma- 
nifestations monstres, des processions 
solennelles atteignant la colline parle 
mentaire ou farouches harangues sont, 
débitées au pied, du balcon de Maurice..

4 4 4

eu fixant encore davantage, je vois 
enfin, cette maudite "Maison de Russie 
savamment perquisitionnée par la police 
provinciale puis après Incendiée par 
des paillotes sans peur et sans repro­
che dam, tes décombres encore fu­
mants, seuls le chambranle et. la porte 
de l'entrée principale sont restés debout 
où l’on foil encore noirci et tordu mais 
toujours victorieux, le cadenas, cet eut 
blême d'une race qui ne meurt pas...

• • ♦

En supposant cette causo et ces grand 
effets, nom ne pouvons qu'applaudir, 
car pour notre sécurité, H faut, à tout 
prix que nous bouillons hors de Lauren- 
tic ces idéologues étrangers qui au mi­
lieu de nous sont "une peste comme la 
lèpre, comme la folie furieuse, comma 
rrs maladies HONTEUSEB quo propa­
gent ces Immondes impudiques de nos 
bouges" selon le mol de M. l’abbé H. A 
Biniard.

4 4 4

t,'r châtiment, les Russes communistes 
le mériteraient tout comme In méritent 
les fascistes Italiens do Montréal,. Rou­
ges ou noires, toutes ces chemises ne 
nu disent rien gin vaillent..

• « ♦
. et a si. Iiibbè. /(. A. fiitnard. pensai' 

comme moi, il nous présenterait la se­
maine prochaine dans le MEBBAGER un 
article bien, torché nous démontrant tous 
1rs dangers qu’il g „ ,lr. laisser les fas­
cistes en pair. et. d’ignorer .sottement 
comme nous In faisons la, Casa d'Italia.

4 4 4

Alors M l'abbé, j'attends et j’espère. 
Cheer 10 !

Micro SCOME

L’école obligatoire

Les droits de l’enfant
En naissant 1 enfant entre en pos­

session do plusieurs droits Le premier 
de ces droits est bien celui qu'il a a 
la vie et conséquemment à la subsis 
tniicc C'est un droll que personne ne. 
peut cou>redire et de tous temps les peu 
pies l'ont défendu par des lois

Kl l'action procréatrice est un droit 
abdicable. elle n’en fait pas moins nailre, 
un coup posée, de donner la vie et l'ex 
Istcnce à l'enfant qui déjà, possède, le 
droit corrélatif à ee. devoir des parents, 
droit Inaliénable. Ce devoir des parents 
est impartageahle. Aucune mère ne sau­
rait demander à une autre d'engendrer 
l'enfant qu'elle a conçu.

1^> devoir des parents do subvenir aux 
premiers besoins de leur enfants est une 
suite du devoir précédent. Mais, déjà, 
ce second devoir est moins strict. Eu 
effet le premier était absolument tmpar- 
lageable, tandis que le second tout en 
étant Inaliénable (toujours Ils auraient à 
en répondre! peut s'accomplir par dif­
férents moyens, ;-o partager en quolquo 
sorte, se transmettre à un autre pour son 
accomplissement, sinon pour la responsa­
bilité qu'il comporte. Je inexpliqué. Il 
peut arriver que les parents cèdent leur 
enfant a une autre personne — ami 
parent, connaissance — qui assume la 
charge de veiller à la subsistance de l'en 
faut. Faut-Il pour cela, crier que ces pa 
rents manquent a. leur devoir? qu'ils ah 
dlquent un devoir inaliénable’ Du tout! 
L'enfant voit son droit, respecté: c'est 
donc un signe que ceux qui ont le devoir 
corrélatif l'ont accompli. Seule la ma­
nière d'accomplir ce devoir n’est pas 
ordinaire. Le devoir," lui, est accompli

AM C est mon vieil ami!"

» 
mM m
k

Oui, c'est notre vieil ami le 
Père Noël, apportant le ra­
deau par excellence pour un 
fumeur de pipe: tin pacpict 
de Picobac mûri à point et 
mis dans une attrayante en­
veloppe ... un tabac doux 
et frais pour fumer aux Fêtes 
ou n’importe quand. Pas be­
soin de courir les magasins: 
s’il fume la pipe, c’est le 
Picobac qu’il lui faut.

1-4 boite dr livre s'nf 
/te dam une attrayant( 
enveloppe comme cadeau 

des Fêtes.V
O V r

m \m ipnpppinraHQHBBn
jjj | K , wl kSTcLCjlBl

Au 10 19

puisque le droit corrélatif est respecté 
Cependant, l'obligation n'a pas été dé­
placée, et si l'enfant était frustre dans 
son droit, il faudrait en tenir responsa­
bles ses parents légitimes plus que scs 
parents d'adoption

Mats l'enfant n'est pas seulement un 
corps, Il est aussi une intelligence et une 
volonté. S’il existe pour les parents un 
devoir de soigner le corps de l’enfant, 
il existe aussi pour eux un impérieux 
devoir de s’intéresser à son*esprlt. Guider 
l'enfant dans l'exercice de sa faculté In­
tellectuelle Le guider dans l’usage judi­
cieux de un volonté. Lui apprendre à. 
connaître les choses telles qu'elles sont. 
Le faire juger, raisonner. Lui dlro quels 
biens il doll poursuivre, de quelles façons 
il doit s'y prendre pour y arriver. Enfin, 
I habituer à se tourner vers l’auteur de 
toutes choses et guider se6 pas dans la 
vio morale.

De tous temps, ces devoirs furent ceux 
des parents. Ils obligeaient les premières 
familles comme celles d'aujourd'hui. 
L'enfant nait, 11 a des droits, il exige. 
Naturellement, Il exige des auteurs do 
ses jours Libre à eux de choisir les 
moyens de satisfaire à leur devoir.

Or, voilà qu’à travels les âges, vien­
nent s'ajouter à la famille la société 
civile et la société religieuse. Toutes 
deux sont nées naturellement. La. pre­
mière ayant pour but de faciliter à cha­
que individu sa vie matérielle. La se­
conde devant l'aider dans 6a vie morale 
cl surtout spirituelle. Toutes deux se sont 
imposées aux hommes qui, isolément, 
ne seraient pas parvenus à. combler leurs 
besoins et poursuivre leur but. Peu à 
peu, elles sont devenues comme des per­
sonnes impérissables, conservant an hé­
ritage lout ce que les générations leur 
avalent fourni. A ces trésors impéris­
sables. chacun h droit d’aller puiser. C'est 
Incontestable II est Incontestable aussi 
que. puisque ce droit existe, il doit y 
avoir quelque part un devoir corrélatif. 
Ce devoir, il existe pour la société reli­
gieuse et la société civile.

Ijii société religieuse est tenue de faire 
connaître a chacun les vérités dont elle 
est la gardienne et les moyens de salut 
dont elle dispose. On dit qu'elle doit ins­
truire dans la. foi.

La société civile doit faire profiter les 
individus de tout ce que les générations 
ont laissé en fait de savoir, de culture, 
dr moyens de. vivre sans trop de misère. 
Elle, doit faire, bénéficier ses membres 
des diverses institutions établies Elle 
doit leur apprendre quelles doivent être 
les relations entre les hommes. En un 
mol, elle est obligée d'instruire les hom­
mes dans la science, les arts, les métiers, 
l'histoire, les langues... etc. et en plus les 
éduquer. C’est un devoir lourd qui est 
bien celui de la société civile et non de 
la famille qui normalement i.-c. prise 
isolément de la. société ne saurait don­
ner à. l'enfant toutes ces choses, puis­
qu'elle ne les a pas de par sa nature 
niais les lient elle-même de la société.

Le droit de l'enfant en matière d'édu­
cation et d'instruction consiste pour lui 
à exiger de la société civile. Lorsque la 
famille prend directement en main l'é­
ducation et l'inst rucctton de l'enfant, elle 
le fait comme étant une portion de la. 
société comme, étant son instrument, j'al­
lais dire qu'elle le fait au nom de la 
société de laquelle elle tient ce qu elle a.

La. preuve de ce que J'avance, est 
claire, puisque peu de familles sont en 
mesure de prendre directement, intégra­
lement et exclusivement en main toute 
l'éducation et. l'instruction de leurs en­
fants. Toujours, les parents chargent 
d'autres personnes ou des Institutions de 
voir a l’éducation et à l’instruction de 
leurs enfants. En un mot, les parents 
s'adressent à la société, se basent sur 
le principe de la société, ont besoin de 
la société lorsqu'il s'agit d'élever les en­
fants.

En définitive, le devoir des parents en 
la matière qui nous concerne est de 
veiller à ce que l'enfant ne soit pa3 dé­
paysé dans la vie, qu'il soit armé pour 
la mener, qu'il la connaisse telle qu’elle 
est, à l'époque où il vit,

Les parents doivent aider l'enfant à 
bénéficier îles trésors intellectuels, ar­
tistiques et autres de la société et à plus 
forte raison ne pas entraver son droit 
de savoir et de se préparer a la vie.

Nous sommes loin du droit des parents 
à l'éducation des enfants, droit qui les 
laisse libres d'instruire à leur guise et 
caprice l'enfant, à lui enseigner ce qu'ils 
voudraient sans se soucier du droit qu'il 
a de connaître les moyens qui doivent 
lui faciliter l'obtention de sa fin et la 
poursuite de scs légitimes ambitions.

Paul GUï

Les Laurentides, terre promise des skieurs!
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Les Laurentides, au nord d’Ottawa, de Montréal, des Trois- 
Itlvlères et do Québec, offrent pour le ski des avantages multi­
ples et exceptionnels. Cette vaste région sportive et touris­
tique constitue en effet un ensemble merveilleux de monts 
el de vallées qui en fait un véritable paradis pour le» ama­
teurs de sport d’hiver, surtout du ski, qui prime tous les 
autres sports de neige. Il n’est donc pas surprenant do 
constater do quelle vogue grandissante Jouissent maintenant 
les Laurentides auprès des skieurs du Canada et de l'étranger, 
depuis que le ski n pris l’essor phénoménal auquel nous assis­

tons dans toutes les parties du monde, .tin des gnuida 
avantages des Laurentides, est leur facilité d'accès par les 
diverses lignes du Pacifique Canadien qui les desservent e4 
qui permettent aux skieurs d'atteindre en très peu de temps 
les terrains les plus propices aux belles descentes. C'est aussi 
là un avantage qui favorise considérablement les excursions 
de “cross-country”, qui deviennent chaque année de plus en 
plus populaires. .La belle photo reprodulto Ici, que l’on pour­
rait croire prise en Suisse ou dans les Bocheuses, fait voir 
une des pentes du mont Loup-Garou, près de Ste-Adèle..........

Création de deux nouvelles
oeuvres

M. J.-B. Mallet, et 
Ernest Pallascio-Morin

Au début de la semaine dernière, une 
nouvelle pièce do notre confrère, Er- 
ncst-Pallasclo-.Morln: "LA DERNIERE 
ABSOLUTION", fut créée à St-Ours par 
l'auteur lui-même, Robert Prévost, Ar­
thur Prévost et M. J.-B. Mallet, artisto 
très connu dans le monde du théâtre.

Morin . su écrire une oeuvre qui est 
plus qu’un lever de rideau et qui. tout 
en s'adressant à la classe dite de "salle 
paroissiale” n'en est pas moins très in­
téressante.

La pièce do Morin est très scénique, 
très vraie, et les personnages sont bien 
campés et typiques. Le début qui porto 
un peu à. croire que l’on va assister a 
une comédie se change subitement en 
un drame que l’auditeur n'attend pas. 
Morin se joue du spectateur, le trompe, 
ne lui donne pas ce qu'il croit prévoir 
et c'est comme cela qu'il faut faire pour 
garder l'intérêt d’une snlle.

M. Mallet qui n’est pas un Inconnu, a 
su tant par l'nction, le langage et ma­
quillage peindre un personnage inoublia­
ble. Il serait à souhaiter que "La Der­
nière Absolution" soit représentée à 
Montréal afin, non seulement do per­
mettre aux Montréalais de goûter en­
core une fois le jeu sincère, de monsieur 
Mallet, mais de leur permettre aussi 
d'apprécier l’oeuvre de Mo-' v en po i 
rait au moins nous faire bénéficier de

ces deux choses en se servant de la ra­
dio qui atteint aussi bien les contres ru- 
reatix et. la campagne que la ville.

Morin remonta sur les plances après 
une absence de trois ou quatre ans et 
il s’y tient joliment bien. Il a le physique, 
la physionomie, le maintien et le jeu 
qu’il faut. Il devrait jouer plus souvent. 
Les auteurs-acteurs sont des plus rares 
chcz-nous. C’est un autre talent qu’on 
ne lui connaissait pas.

Un autre jeune: Robert Prévost, mon­
tait sur les planches pour la première 
fois. Il a su assez bien se tirer d’affai­
re. L’auteur aidant, en lui faisant bien 
comprendre son personnage, a Insuf­
flé à Robert Prévost le caractère qu’il 
avait composé et que l’Interprète campa 
très bien.

Do l’autre Interprète, disons qu’il a 
utilisé les quelques phrases qu’il avait 
à dira afin de ne pas perdre l’habitude 
do la scène et de no pas retrouver le 
tract qu’il avait au début des quelques 
rares fois qu’il a joué. Une chose est 
certaine: il a fait son possible, c’est dé­
jà quelque chose.

Outre l’oeuvre de M<-"!n, M. J.-B. Mal­
let faisait créer par i i interprètes lo­
caux une plèco qu’l' ’t composé pour 
la circonstance: 'OIRE OU LA
BONNE RECALC N'TE", M. Mallet,
qui composa bern > et joua encore 
plus, a énormer- o talent. Il sait 
trouver, lui aussi • vrai dans les pastels 
qu’il porte à la f îc. Il a le sons de 
l'humour et sait soutenir l’Interet jus­
qu’au bout.

Les interprètes de cette dernière piè­
ce sn:it tous de St-Ours et M. Mallet a 
su faire d’eux des acteurs qui intéres­
seraient les thêàtrophiles des centres 
urbains.

Des deux pièces, nous donnerons la 
semaine prochaine un bref synopsis et 
un sommaire division des scènes afin de 
donner à ceux qui n’ont pu apprécier 
ces deux nouvelles oeuvres le goût de 
les voir jouer à Montréal.

Outre ces deux oeuvres nouvelles, dse 
numéros do chant, d’orchestres (Orches­
tre de St-Ours et Orchestre de Sorel), de 
piano (M. Colling, directeur de l’Orches­
tre du mémo nom, et Robert Prévost 
Toccata et Fuguo en RE mlnour de 
Bach) et.de déclamation intéressèrent le 
public qui prisa aussi trois sketches de 
M. Ovila Lcgaré et de sa femme "L’HOM­
ME TRISTE EN PENSION", "TIT- 
ROUGE A L’ECOLE" et quelques numé­
ros do chant.

M. Mallet donna deux numéros de vau­
deville et interpréta une chanson de sa 
composition dont les paroles rappelèrent 
lo but de la soirée: procurer, au moyen 
d'une soirée bi-annuelle, un léger rcpna 
mensuel aux 150 retraitant de St-Our* 
qui communient en groupo tous les mois 

M. STANDING

CESARE SODERO
Cesare Sodoro qui jouera vendredi Ti 

U! dlr-embro avec rorehretre de In So 
clét* des Concerts Svmipbonlquos eouh Ii 
direction de Etiore Mazzedenl est un jeu 
n-> vloOonlste de 11 ans. Présenté nu pu 
bile New-Yorkais le printemps dern:e 
t'enfnnt prodige reçut de l'auditoire um 
ovation qui dura dix minutes. Le public 
pria par nuiprlse ne pouvait cacher foi 
entho'U.vrsme et «on appréciation de l’in 
terprélaMor de Maître qu’avait donné di 
Concerto de Meddlssolin l'onfnnt prodige

La Pressa fut unanime à recnnnnltn 
chez lo très Jeune artiste les qualités pro. 
pres aux plus grands virtuoses du vtolor 
et do suite Sodero fui nppe 6 et à ju t< 
titre, un second Menuhin. Il fut Invité 1 
Jouer nu programme du .Magic Key Hour
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Obéissance et personnalité
Je me souviens d'un ancien profes­

seur qui, au début de l'année scolaire, 
écrivait au tableau les quatre lettres : 
O.B.I.C. 1! nous déchiffrait ce calem­
bour et après avoir démontré la néces­
sité de l’obéissance, il nous disait que 
c'était là le programme de l'année. Il 
était certain de notre réussite dans la 
vie si nous réalisions ce programme. Ce 
brave homme, qui a malheureusement 
beaucoup d'imitateurs, était sans doute 
sincère dans ses convictions, mais il 
ignorait les désastres que peut entraîner 
l'obéissance aveugle qu’il imposait à ses 
élèves. Il suivait la méthode jésuitique: 
‘‘Obéissez comme un cadavre... comme 
tin bâton dans la main d'un vieillard.’’ 
Nul ne discutera la nécessité de l'obéis­
sance dans la vie sociale mais on doit 
aussi comprendre que pour être vrai­
ment éducative et pratique, elle doit 
être éclairée par la raison et admise par 
la volonté.

Dans les désordres où vit la société 
actuelle on trouve trop de gens qui ne 
savent pas obéir : et pourtant combien 
de “suiveurs”. Nous comptons trop île 
moutons de Panurge, de girouettes qui 
tournent à tout vent. Plusieurs théori­
ciens de l'éducation ont soutenu que 
l’obéissance était néfaste "parce qu’elle 
anémiait les caractères, entravait l’es­
prit d'initiative; endormait ou même 
tuait la volonté". Ils n’ont que le tort 
d'appeler obéissance ce qui en réalité 
n'est qu’une déformation de l'obéissance.

L’axiome: “L’éducation est une oeu­
vre d’autorité" a donné lieu à plusieurs 
interprétations qui souvent sont oppo­
sées au bon sens. On s’est servi de cette 
vérité pour la faire mentir. C'est ainsi 
qu’au nom de ce principe évident on a 
soutenu d'une part qu’il fallait contrain­
dre les enfants à une discipline austère, 
et quelquefois même militaire. D'au­
tre part, on a voulu bannir de l'éduca­
tion toute rigueur et toute violence 
afin de ne pas tuer la personnalité, de 
l'enfant. Les deux théories ont le même 
but et sont inspirées par des sentiments 
également sincères, mais comme elles sont 
toutes deux extrémistes elles ne peuvent 
pas être appliquées dans toute leur ri­
gueur. Je crois qu'on trouve le vrai /sens 
de l’axiome dans un juste milieu entre 
ces deux théories. Léducation d'un en­
fant est un peu comparable à l'oeuvre 
d'un sculpteur. Celui-ci doit porter de 
rudes coups au bloc de marbre dont il 
veut faire une statue, mais il doit aussi 
procéder avec délicatesse pour finir 
l’oeuvre avec art; un coup trop violent 
peut gâcher toute son oeuvre. Ainsi 
dans l’éducation il faut souvent réagir 
avec violence contre les défauts ou les 
vices des enfants, mais il faut aussi res­
pecter leur vive sensibilité, soutenir et 
diriger leur tendance à l'action; il faut 
les encourager à appliquer leur activité 
dans le bien.

Ceci nous amène à étudier les dangers 
de l’obéissance mal comprise qui avilit 
l’homme et les avantages de la véritable 
obéissance qui grandit l’homme et le for­
tifie. L’obéissance en effet, comme toute 
obligation morale, peut produire des 
chefs d’oeuvres si elle est bien compri­
se, mais elle peut aussi être désastreuse 
si on ne sait pas l'interpréter convena­
blement... .

Le premier maître auquel on est tenu 
d'obéir est sa conscience. L’obéissance 
basée sur la contrainte oublie facile­
ment ce maître. La conscience devient 
alors assujettie à toutes les influences 
dangereuses qui peuvent s'exercer sur 
elle. Pour être morale l’obéissance doit 
être éclairée par la raison et appliquée 
à des commandements légitimes, si elle 
est aveuglée par la contrainte, elle ne 
distingue pas la vérité de l'erreur, le 
droit de l'injustice, alors elle devient 
immorale. C’est la légitimité de l’ordre 
qui commande l'obéissance plutôt que 
l’ordre lui-même, et il est très impor­
tant d’habituer les enfants à compren­
dre les commandements, ceci d’ailleurs 
facilite l’obéissance.

Sous prétexte de vouloir former le 
caractère de l’enfant, souvent on le dé­
forme impitoyablement. C’est ce qui ar­
rive lorsqu’un maître impose sa volonté 
à la volonté de son subalterne plutôt 
qu’à son intelligence. De cette maniè­
re on peut obtenir de bons petits en-

AVIS DE DEMANDE DE DIVORCE
Avis est i>.ir les présentes donné que 

etepliano Glullln Luciano Roncarl. hote­
lier, de Montréal. Provlneo de Québec, 
s'adressera au Parlement du Cannda a sa 
prochaine session afin d obtenir un décret 
de divorce contre son épouse Dame Emilie 
I.eocndlc Martin, de Montréal, Province 
do Québec, pour cause d'adultére.

En date à Montréal, Province de Qué­
bec, ce 22ème Jour de novembre 1938.

Mtrc Gustave Dutaud. C.R., 
Chambres 406-107,
59 rue St-Jacques Ouest, 
Montréal.
Procureur du requérant.

îants. des “enfants-oui-papa" mais on ne 
formera que des caractères seules et lâ­
che?. Des maîtres et des parents sont 
tiers d'avoir maté des enfants turbu­
lents pour en avoir fait des enfants do­
ciles. On peut se réjouir d'avoir dompté 
un poulain rétif mais il n’y a pas lieu 
d'être fier d'avoir tué le germe d’une 
volonté naissante qui aurait pu servir 
au bien. 11 n'est pas permis d’appeler 
discipline ce qui n’est en réalité que 
servitude et émasculation.

L’obéissance passive est dangereuse et 
devient souvent une abdication. L'hom­
me est un être essentiellement intelli­
gent et c’est la raison qui doit guider 
tous ses actes. Il n'est pas permis de 
penser ou d'agir par procuration, et j'ai 
peu d’estime pour un homme qui n’a pas 
le courage de ses idées et qui se soumet 
aveuglement à l’opinion des autres. Ce 
n’est pas faire oeuvre d'éducation que 
faire de l’entant un “monsieur-tout-le- 
monde" et tuer sa personnalité qui au­
rait pu être grande et noble est peut- 
être le plus grand tort que l’on puisse 
faire à l'enfant.

Nous avons dû dénoncer les torts 
d'une fausse obéissance mais il ne faut 
pas croire qu'elle soit privée de méri­
tes et de grandeur. L’obéissance peut 
fortifier la volonté. Llle force à immo­
ler les vouloirs inférieurs et égoïstes à 
des volontés supérieures. Elle domine les 
révoltes intéressées, l’orgueil et l’impa­
tience et constitue ainsi un excellent 
exercice pour la volonté. L’obéissance 
canalise l’effort et lui fait atteindre plus 
facilement et plus sûrement le but.

Ce qui fait la valeur d’un individu 
c'est la force de sa personnalité. 11 ne 
faut pas tuer cette personnalité dès l’en­
fance par une obéissance aveugle, mais 
la fortifier en donnant l’habitude d’une 
obéissance sage et éclairée.

Maurice BERNARD

Anthony Eden... le prochain 
“premier” anglais?

A quel titre l'ex-eecrétaire du 
Foreign Office parle-t-il aux Etat*- 
Uni*/ Quel e»t le but de son voyage'/

Officiellement, M. Eden est un 
simple particulier voyageant pour 
son bon plaisir. Selon se* propres 
déclarations, il est \enu pour ap­
prendre le point de vue américain 
sur le* affaire* mondiale*, et il ex­
prime l’opinion de. l’Anglais moyen.

Mais nous avons peine à croire 
que ce ne soit que ceia.

Anthony Eden e*t, dès maintenant, 
le chef conservateur le plu* désigné 
pour recueillir la succession de Ne- 
ville Chamberlain. On le préfère à 
Winston Churchill, trop indépendant 
et trop sincèrement francophile. Ce 
qu’il faut aux tories, c’est un homme 
dont la jeunesse, les antécédents 
semblent être une garantie d’énergie 
et de volonté novatrice, mai* qui soit 
en réalité de la vieille école. Et c’eel 
le cas d’Eden.

Il faut écarter de* présentes con­
sidérations M. Winston Churchill. 
De même que je l’écrivais dans un 
numéro encore récent du JOUR, je 
verrais volontiers en lui le chef d’un 
bloc démocrate ; j’aimerais le voir 
mener la contre-attaque antifasciste. 
.Mais il faudrait pour le porter nu 
pouvoir une victoire du front popu­
laire, et la formule n’a guère connu 
de faveur en Grande-Bretagne. II 
n’aura aucune chance de. s’imposer 
comme chef conservateur.

Il ne serait pas mauvais d’étudier 
un peu la tactinuc du parti tory. Nul 
n’enseignera jamais à ses chefs oc­
cultes comment se fait la politique. 
Il fallait à ces leaders conservateurs 
quelqu’un qui conjure le péril so­
cialiste qui devenait menaçant pour 
l’Angleterre. Pour cela, il fallait me­
nacer Moscou en Europe centrale et

CHRONIQUE
RADIOPHONIQUE

Le cyclone électoral est passé.
• • •

...et la radio reprend son cours normal.
• » •

Le radiophlle pourra donc, pendant un 
an au moins, se reposer les oreilles de 
toute cette rhétorique de hustlng...

• • •
...dont nous avons été gavés ces Jours 

dernier. Campagne électorale — on l'a 
bien vu — est synonyme d'amusement 
populaire... et pourtant, ça ne devrait 
pas être ainsi...

• « *

C’est à croire franchement, que la 
radio, beaucoup plus que le Journal, ap­
porte une Inquiétante recrudescence de 
démagogie dans nos moeurs électorales... 
et cela d'un côté comme de l'autre...I * •

Ne serait-il pas temps, dans l’Intérêt 
de tous — politiciens comme votants — 
de déterminer de façon précise, au 
moyen de lois, l'emploi .udicioux que la 
politique doit faire de la radio ?...

• • 9

Par exemple, en prohibant carrément 
la radiodiffusion des "assemblées" tou­
jours trop enthousiastes... et cela encore, 
d’un côté comme de l'autre.

• • ♦

Ne serait-il pas infiniment plus rai­
sonnable et Intéressant que le candidat 
s'approche du micro avec son discours 
écrit dans lequel l'exposé do son "pro­
gramme" serait présenté avec clarté et 
concision...

♦ • «

...nul n'est besoin de cette atmosphère 
abrutissante de "Hip Hip Hurra !" d' "Il 
a gagné ses épaulettes" ou d"'0 Canada".

• « «

Qu'on y songe, cela Je crois, en vaut 
la peine.

« • *

"Ici Radio-Canada..." est le titre d'une 
très intéressante interview de M. Léopold 
Houle (publiciste de Radio-Etat) que 
notre excellent camarade Edmond Tur­
cotte a écrite pour les Suppléments Heb­
domadaires. Elle vaut d’être signalée à 
l'attention des lecteurs du JOUR, Je ne 
saurais mieux faire que d’en publier 
quelques extraits. •

• • »
"La radio d'Etat ne m'a pas déçu, dé­

clare M. Turcotte, c’est seulement de­
puis un an, avec l'inauguration du poste 
C.B.F. à Montréal, qu'elle répond tout à 
fait à l’idée que Je me faisais de son 
rôle". Et M. Houlé de répondre : "Je te 
remercie mon vieux, mais Ici, nous ne 
sommes jamais contents. Nous aspirons 
toujours à faire mieux".

— Voilà qui est déjà bien! Rien n'est 
plus nuisible au progrès d’une entreprise 
que la satisfaction de sol. C'est une cause 
de stagnation”.

• • «

Comme vous avez raison mon cher 
Turcotte ! Et personne mieux qu'un 
chroniqueur radiophonique parfaitement 
libre des menaces d’un marchand de 
"beans" commanditaire, ne peut com­
prendre la véracité de votre assertion. 
En effet, la publicité tapageuse, souvent 
mensongère est une des formes les plus 
exagérées de la “satisfaction de sol" et

par conséquent, 
stagnation.

une cause évidente de

Reproche qu’on no peut adresser à la 
Société Radio-Canada qui poursuit sans 
tambours ni trompettes sa marche pro­
gressive vers la réalisation d'une radio 
d'Etat pouvant répondre, dans la mesure 
du possible, aux exigences des plus dif­
ficiles.

* • •

Ce qui explique que M. Houlé a en 
horreur la publicité barnumesque,"... il 
apportait à l'ancienne Commission dont 
11 fut le premier publiciste français — 
fonctions qu’il continue d'exercer auprès 
de la Société Radio-Canada — les qua­
lités des meilleurs journalistes de car­
rière, notamment la probité Intellectuelle 
et la sûreté du goût, avec la volonté de 
mettre ces qualités au service du pu­
blic".

• • •

Très beau programme dimanche der­
nier à l'Heure Provinciale ; émission u 
laquelle prirent part Mlle Anna Malcn- 
fant, MM. Auguste Déearic, Maurice On- 
deret et Gustave Longtin. Wagner, Fau­
ré, Schubert, Liszt, Chopin et Lalo trou­
vèrent en ccs artistes de premier plan, 
d'excellents interprètes.

♦ • •

La même émission présentera diman­
che prochain le quatuor des Alouettes 
ainsi que M. Napoléon Dansercau, vio­
loncelliste. La partie littéraire compren­
dra "Le Sachem", pièce en un acte en 
vers de M. Jean Charbonncau.

Micro SCOME

Juges au Festival-Concours 
de Musique du Québec

Pour le prochain festival-concours de 
musique et de littérature, qui aura Heu 
du six au seize mars 1939, les organisa­
teurs ont eu la main particuliérement 
heureuse dans le choix des juges, tant 
pour la section canadlenne-française qu- 
pour les concurrents anglais. I! siaiflt d ■ 
nommer des personnalités musicales et 
littéraires aussi compétentes qua M. Ar­
thur Benjamin, compositeur anglais ale 
renom, Madame Berthe Dussane. socié­
taire de la Comédie Française, M Paul 
Le Flem, directeur ries chanteurs do 
Salnt-Gervals, à Parle, le docteur Frede­
ric Staton, docteur en musique de l'Uni­
versité de Durham, pour se r ndre compta 
<iue les dlre.teurs du festival de mars 
n'ont rien négligé pour couvrir de la. 
plus hauta» autorité les verdicts qui se­
ront donnés.

Ce prochain concours de musique et d- 
littérature, qui a déjà suscité ura Intérêt 
particulièrement vif parmi les écrivains 
at les musiciens amateurs de notre Pro­
vince, comptera. également parmi les 
membres de ses divers jurys. M. Gocrxe 
Dodds, du Royal College of Music, et la 
vicomtesse Rhondda, éditrice de la revue 
hehdomadaire Time and Tide". Cette der­
nière vient d'accepter de Juger les corn- 
•osltlons littéraires anglaises. Elle-même 

écrivain de valeur reccannue, auteur d'un» 
remarquable biographie de son père, La 
vicomte Rhondda, et d'un volume de sou­
venirs extrêmement vivants, la vicom­
tesse Rhondda était particuliérement qua­
lifiée pour faire partie du jury de 1939.

Tous les concurrents, dans le domaine 
de la composition littéraire, doivent se 
rappeler quo toutes les oeuvres soumises 
devront être rendues aux bureaux du se­
crétariat du prochain Festival-Concours, 
1265, rue Stanley, à Montréal, au plus 
tard le six Janvier.

$
« Pourquoi le Timbre de Noël f

Les recettes du Timbre de Noël vont aux ligues H 
antituberculeuses et servent à l’entretien des W 
dispensaires et des colonies de vacances. L’ar- $ 
gent ejue vous souscrivez représente autant de 
cuti - réactions et de radiographies, indispen- té 

sables pour immuniser la production P 
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ï| Envoyez voire souscription dès aujourd'hui à la ligue an tituber- té 
eu leu se de votre localité ou à Montréal, au club Kitvanis. ■
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0

ft*

orientale, vaincre le socialisme en 
Espagne et donner un coup de barre 
à droite en France. L'homme qui 
faisait cette besogne fortifiait néces­
sairement les Etats totalitaires ; il 
s’attirait la haine et le mépris du 
peuple anglais. On a sacrifié Neville 
Chamberlain, ce m é d i o c r e qui 
n’avait jamais su tenir un poste, fût- 
il modeste, avec compétence, et dont 
l'ascension à la tête du parti et du 
pays fut une cause d’étonnement 
général et ne manqua pas d’atterrer 
le» conservateurs convaincus, mai» 
non prévenus.

Toutefois, si on sacrifiait un hom­
me, on ne voulait pas ruiner le 
parti. On le rendait forcément im­
populaire, mais il fallait trouver un 
moyen quelconque de le sauver 
quand même de la faillite...

\oici ce qu'on a trouvé: Avant 
qu’il ne se soit rien accompli d’irré­
médiable, des conservateurs ont quit­
té le parti, tout en conservant leurs 
convict ion-, conservatrice*. I a plus 
célèbre rupture fut la démission 
d'Anthony Eden du ministère de* 
Affaires Etrangère* à la suite de scs 
divergences de vues avec M. Cham­
berlain, pour ce qui a liait à la 
politique à tenir à l’endroit de* 
dictatures.

Ce geste du jeune ministre devait 
le rendre populaire plus qu’il n’avait 
jamais été et qu’il n'aurait jamais 
été autrement. D’antres démission* 
sc produisirent ensuite, dont celle do 
M. Dnff-Cooper, premier Lord de 
l’Amirauté, ne devait pas manquer 
d'éclat. Mais Eden a démissionné le 
nrcmier. Cela le favorise dan» tous 
les calculs futurs.

Parmi le* conservateur* éminent* 
qui auront le plus de chance de sur­
vivre après la défaite prochaine, 
Leslie Horc-Relisha semble un de 
ceux qui joignent le plus de popu­
larité à un mérite qu’on m’assure 
véritable. Mais tout comme Alfred 
Dnff-Cooper, il devra vraisemblable­
ment se contenter de servir sous 
Eden. Peut-être sera-ce aussi le rôle 
de Churchill, s’il se rallie au grou­
pement néo-conservateur... ce dont 
nous pouvons douter.

Eden se présentera devant le peu­
ple avec son auréole de ministre dé­
missionnaire, ce qui fait toujours 
bien. Ses principes démocratiques ne 
peuvent être mis en doute et il a 
toujours été un partisan sincère de 
la Société des Nation’s. Ou devrait 
encore lui compter pour quelque 
eliose les discours excellents pronon­
cés aux Etats-Unis et qui assureraient 
au nouveau chef tory la sympathie 
de la vaste et riche république amé­
ricaine.

Plus j’étudie le» hasards de la poli­
tique britannique, et moins je crois 
l’Angleterre mûre pour une victoire 
travailliste. Je ne doute pas que le 
parti de M. Clement Attlee rem­
porte aux prochaines élections de 
beaux succès.,, mais pas la victoire. 
I.es travaillistes feront des gains, cela 
est sûr : des gains importants même, 
tout permet de l’espérer ; mais quel­
que sympathie qu’ils m’inspirent, je 
ne saurais me dissimuler que leur 
victoire demeure tout à fait hypothé­
tique.

Le parti tory, rénové, avec un chef 
jeune e! actif en la personne de M. 
Eden, devrait encore inspirer aux 
voleurs le plus de confiance. El je 
crois sincèrement que celle confiance 
ne sera pas uni placée. La politique 
d’Anthony Eden, par opposition à 
celle de son prédécesseur, Chamber­
lain, sera essentiellement démoera- 
ticiilc.

Pins rien à craindre d'ici long­
temps de la menace socialiste. Ouaii'l 
le gouvernement actuel va quitter le 
pouvoir, l'Allemagne ne comptera 
pas loin de cent millions de sujets 
et l’Espagne sera devenue territoire 
italien. Quant à la France, à moins 
que ce* mauvaises lèles d'ouvriers ne 
s’v opposent trop véhémentement, 
clic penchera tellement ver* la droilr 
qu’il suffira d’un souffle pour l’y 
faire tomber.

Ce sera le fascisme qui sera devenu 
le danger No I pour la puissance 
britannique, et le nouveau gouver­
nement de Sa Gracieuse Majesté de­
vra conjuguer tous ses efforts pour 
conjurer le péril totalitaire. Le pres­
tige du parti conservateur en sera 
tout restauré et le parti travailliste 
devra attendre plus longtemps en­
core son avènement à la direction 
des affaires publiques.

M. Eden tient chez nos voisins le 
langage d’un véritable démocrate. 
Nul doute qu’il se conduise égale­
ment en bon démocrate quand il sera 
chef. Le parti conservateur a besoin 
d’homme* comme lui aussi bien que 
d'homme tels que Chamberlain pour 
conserver son influence et garder le 
pouvoir à travers le» variation» de 
l'opinion populaire. L'élément pro­
gressif el l’clément réactionnaire 
s’équilibrant ou sc succédant chez lui 
assureront sa survie, quelque* ava­
tars rju'il puisse advenir à quelqu’un 
de ses serviteurs.

Nous ne pouvons que souhaiter 
que les dirigeants véritables de la 
politique anglaise jugent enfin le pé­
ril socialiste conjuré, et considèrent 
la siuation de la démocratie assez 
mauvaise pour déclencher au plu­
tôt l’action antifasciste. Que M. Eden 
devienne au plus tôt le premier mi­
nistre des Britanniques bien-pen­
sants.

II commence à avoir assez de be­
sogne accumulée pour pouvoir dè6 
maintenant se meltrc à l’oeuvre.

Emile-Charles HAMEL
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DU NOUVEAU
La psychologie expérimentale célé­

brera ses noces de. diamant l'an pro­
chain. C’est en effet en 1879 que Wilhelm 
Wundt fonda à Leipzig le premier labo­
ratoire entièrement consacré à ccttc 
science.

L’orientation professionnelle est une 
des filles de la psychologie expérimen­
tale. Son histoire ne remonte pas très 
loin. Que les grands penseurs en aient 
parlé il y a des siècles, il ne faut pas 
a'en étonner, car aucun problème hu­
main n'a échappé à ces esprits péné­
trants. .Si vous cherchez dans Pascal, 
vous trouverez des citations sur lesquel­
les vous appuierez vos idées ; si vous 
vous réclamez du thomisme intégral, 
vous pourrez extraire «les oeuvres de 
l’Ange de l'Ecole des passages qui éta­
bliront l’orthodoxie «le vos vues ; si vous 
voulez faire montre «le votre science, 
vous remonterez Jusqu'à Platon qui 
nvait donné droit «le cité à l'orientation 
dans sa république idéale.

Après les penseurs, les réalisateurs. 
ÏjOs débuts «le ceux-ci remontent à une 
période qui appartient à la vie «le ceux 
de ma génération. Nous, les finissants 
de la décade «l'avant la grande guerre, 
nous ne pouvons reprocher à personne 
«le ne pas nous avoir donné une orienta­
tion scientifique, pour la bonne raison 
que dans le temps il n'y en avait pas. 
Voilà un point sur lequel nos collèges 
sont à l’abri de la critique !...

Mais aujourd’hui les choses sont chan­
gées. Comme toutes les applications 
scientifiques récentes, radio, vitamines, 
hormones, etc., l'orientation prend une 
place rapidement grandissante dans la 
vio des gens qui sont à la page. Pour 
vous tenir au courant do ces progrès, 
Il me faudrait y consacrer mon article, 
do chaque semaine.

Rupatllons quelques nouvelles qui me 
«ont arrivées dernièrement.
AU PORTUGAL

L’Institut d’orientation professionnelle 
rie Lisbonne est de fondation récente. 
C'est le gouvernement qui le subven­
tionne. (Heureux psychologues portu­
gais ! Vrai, ça me donne des envies «le. 
devenir corporatiste!) On nous apprend 
qu’on vient d'y fonder lfl centres d'o­
rientation professionnelle. Chacun des 
centres est pourvu d'un laboratoire et a 
l’organisation nécessaire pour former 
des orienteurs. Pcnscz-y un peu : «eUo 
Instituts d’orientation pour un pays qui 
n'est pas aussi grand que le Nouveau- 
Brunswick et la Nouvelle-Ecosse réunis, 
un pays qui n'a que le double de la po­
pulation de la province de Québec !...
A PARIS

C’est, un fait reconnu que la France, 
qui a donné à notre science Alfred Binet, 
l'initiateur «le génie dont le nom reste 
attaché nu premier test d'intelligence, 
a toujours montré une certaine indiffé­
rence aux méthodes modernes d'orien­
tation. Binet lui-même n vu l’état-major 
refuser son projet «le sélectionner 1rs 
recrues pour l’armée.

Peu importe le passé ! Voici qu'à 
Paris M. Jean Zay, ministre de réduira-' 
tlon nationale, a organisé en 19.T7 plu­
sieurs classes primaires d’études orien­
tées. On y étudie d'une façon systéma­
tique les goûts, les aptitudes et les ten­
dances «les enfants ; on porte ers obser­
vations sur une fiche psychologique qui 
permet «le diriger les élèves vers les 
études qui leur conviennent le mieux. 
Los dernières nouvelles nous apprennent 
que ce travail, dirigé par M. Charles 
LcVcrricr, donne des résultats très pro­
metteurs. Bientôt le souhait «In M. Zay 
aéra réalisé : il y aura moins de par­
leurs et d'érriveurs, et plus de construc­
teurs et «le réalisateurs qui sortiront des 
écoles.
PANS L'ALBERT A

«yu commencement de cette année il 
ne publiait en Alberta un ouvrage que. 
je voudrais signaler à tous ceux qui 
n'intéressent à l'orientation profession­
nelle. J'en avais entendu parler à main­
tes reprises, mais ce n'est que la semaine 
dernière que j'ai trouvé le temps de le 
parcourir. Il s'intitule "Choosing Your 
Jjifc Work". C'est un livre éminemment, 
pratique, qui donne aux jeunes albor- 
tains et albcrtaincs des renseignements 
précis sur les emplois qui s'offrent à 
eux dans leur province. Ces renseigne­
ments ont été recueillis nu cours d'une 
vaste enquête menée par l’Association 
des Instituteurs de l'Alberta, et. c'est le 
président de ccttc association, M. M. E. 
LaZcrtc, qui les présente au’ public.

11 n'y a pas une seule ligne de ver­
biage dans ce volume. Chaque mot porte, 
soit dans les chapitres qui montrent au 
lecteur comment s'analyser, soit dans 
ceux qui lui décrivent les emplois pos­
sibles, Cette description couvre tous les 
aspects de la question : instruction et 
aptitudes nécessaires, salaire à attendre, 
avancement possible, détails de l'ouvra­
ge, avantages et désavantages de l'em­
ploi, possibilité «le passer à d'autres em­
plois similaires, facilité ou difficulté à 
se placer. Comme enquête sur le marché 
du travail dans une province canadien­
ne, je ne connais rien «le mieux. Plu­
sieurs chapitres peuvent même rendre 
service aux instituteurs et aux parents 
de chez nous qui veulent savoir quoi 
dire aux jeunes qui leur demandent «les 
renseignements sur le monde du travail.

J'ajoute que cet ouvrage ressemble 
étrangement à celui que voulait, écrire 
un psychologue de chez nous que je 
connais bien. Il en avait élaboré le pro­
jet; il en a même sounds les grandes 
lignes aux autorités compétentes. 11 en 
a reçu une lettre très cordiale ; "J'ai 
pris connaissance (In rapport que cans 
aves bien voulu m'adresser, lui disait-on, 
et la lecture m'a fort intéressé. Votre, 
programme est fort bien organisé, mais 
je crois vraiment gîte dans les condi­
tions actuelles sa realisation en sera ilif- 
ficitc’’.

Souhaitons qu'un jour tout prochain 
les conditions «lu régime éducatif dans 
notre province deviennent aussi propices 
à l'orientation qu'au pays «le Monsieur 
Abcrhart.
AUX ETATS-UNIS

Pendant qu'en France on commence 
A expérimenter en orientation de niveau 
scolaire, les Etats-Unis nous apprennent 
qu’ils sont à parachever une organisa­
tion qui se développe depuis plus d'une 
dizaine d'années. Par une circulaire «lu 
“Office of Education", du département 
de l'Intérieur, datée du 28 octobre 1938, 
on nous apprend quon vient de fonder 
un “National Occupational Information 
and Guidance, Service". On nous adresse, 
eu uicmc temps que ccttc circulaire, un

tiré à part d’un article publié dans la 
revue “Occupations" de novembre par 
M. John W. Studcbaker, Commissaire 
de l’Education des Etats-Unis. "Ce su- 
vire, écrit M. Studcbaker, a trois fonc­
tions : premièrement il colligera et ré­
pandra les renseignements sur les em­
plois ; deuxièmement il établira un dos­
sier permanent et toujours tenu à date 
tic l’individu gui entre dans un emploi : 
troisièmement il propagera dans tout le 
pags l'utéc gîte la connaissance des em­
plois et l'orientation professionnelle il ai­
llent faire partie intégrante, du program- 
met scolaire. Il encouragera l'établisse­
ment et le développement de services 
d’orientation locaux dans les écoles et 
en dehors, afin gué tous, jeunes et adul­
tes, aient ti leur disposition les organis­
mes gui leur permettent île choisir une 
carrière et de résoutire leurs autres pro­
blèmes personnels."

Retenez bien que cette organisation 
n’est pas une organisation sur le papier. 
Elle ne fait que sanctionner et réunir 
sous une seule régie les organisations 
déjà existantes dans un très grand nom­
bre d’états. Elle n’est pas non plus une 
simple construction arbitraire «le pro­
fanes piqués dtl désir do sauver la rare. 
Elle a engagé comme consultants «les 
psychologues du métier, ayant déjà à 
leur crédit «les années d’expérience dans 
ce domaine. Mentionnons pour ceux qui 
veulent des noms le docteur Richard D. 
Allen, dont le travail d’orientation à 
Providence et «tans tout le Rhode-Island 
est bien connu, le docteur Walter V. 
Bingham, auteur «le plusieurs ouvrages, 
dont le dernier "Aptitudes and Aptitude 
Testing" est indispensable à qui veut 
faire de l’orientation en terre d’Améri­
que, le docteur G. M. Ruch, «les univer­
sités de Californie, Towa et Harvard, le 
docteur Paul W. Chapman, ancien direc­
teur de l’Education Orientée de l’état 
de Géorgie.

Un caractère intéressant de ce projet, 
c’est qu’il a été rendu immédiatement 
possible parce qu’une organisation indé­
pendante, la "National Occupational 
Conference" «le New-York, a mis des 
fonils à la disposition du Commissaire 
«le l’Etlucation afin de suppléer aux ap­
propriations du gouvernement et do 
rendre le travail plus efficace. Etrange 
pays, n’est-cc pas ?
QUESTIONS DE LA FIN

Sommes-nous pour la culture française 
d’nvant-gucrrc qui refusait à Binet de 
faire de l’orientation et de la sélection 
pour le bien «lu pays, ou sommes-nous 
«les français d’aujourd’hui qui s'éveillent 
au besoin de faire de l’éducation orien­
tée ?

Sommes-nous des corporatistes «l'idée 
ou «les corporatistes réalistes comme 
ceux du Portugal qui organisent un ins­
titut d'orientation par 370 000 habitants? 
C’en ferait 3 à Montréal, 1 à Québec, 1 
dans la Mauricie, 1 dans les Cantons 
do l’Est, et deux autres quelque part 
ailleurs I...

Sommes-nous moins progressifs «un­
ies instituteurs de l’Alberta qui ont pris 
sur eux de fournir à leurs élèves «les 
renseignements sûrs et précis sur le 
monde du travail ?

Tenons-nous bient haut le flambeau 
de. notre culture en ccttc terre d'Améri­
que, près do ce peuple de 120 000 000 
d'habitants, qui met tout en oeuvre pour 
faire donner à son matériel humain le 
maximum «le rendement V

Je me le demande.
Anselme BOIS, Ph.D.

St-Lambert aura un nouvel immeuble de téléphone
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hc nouvel édifice de téléphone à St-humbert sera situé en face «le l’immeuble
actuel, rue Kim.

GOUVERNANTS ou 
GOUVERNÉS ?

(Suite de la page 8)
1 — Désirons-nous réellement prendre 

sur nous la charge de nous constituer 
comme force dominatrice au Canada ? 
Sommes-nous prêts à jeter par dessus 
bord noire habitude chronique de brail­
ler à tort et à travers, de pleurnicher, 
comme des vaincus, que nous sommes 
réellement des vainqueurs mal traites ? 
Où préférons-nous le rôle de martyrs 
mal compris et exploités ?

2 — Si nous sommes prêts «à nous af­
firmer, avons-nous le courage moral d’en- 
Ircprendrc le gros ménage intellectuel 
qu’exigera le rôle d’initiateurs, de défen­
seurs, d’administrateurs d’une civilisation 
convenablement nord-américaine dans tout 
un pays destiné à devenir un des plus 
grands dans un monde où toutes les ten­
dances sont vers une vie de plus en plus 
complexe et scientifique ?

3 — Avons-nous dans noire caractère 
l’aptitude pour réussir, même si nous le 
voulions, dans les sciences dures et pra­
tiques de l’industrie et du commerce ? 
Certes, nous avons des qualités de pion­
niers qui commandent l’admiration du 
monde entier. C’est nous qui avons ouvert 
i\ la civilisation presque la totalité du con­
tinent de l’Amérique du Nord, pendant 
que les Anglo-Saxons de la Nouvelle- 
Angleterre sc limitaient aux côtes de 
l’Atlantique. Mais dans une société ma­
térialiste moderne, avons-nous le don, dans 
les questions d’ordre pratique, l’applica­
tion intense qui, seule, permet les grandes 
réussites ? Posscdcrons-nous jamais les 
horizons intellectuels qu’exigent le com­
merce et la politique internationaux de 
nos jours ? Avons-nous assez le goût des 
affaires pour entreprendre le rôle de créa­
teurs dans une nation déjà irrémédiable­
ment industrialisée ?

4 — Sommes-nous assez tolérants de 
nature et assez bien renseignes pour sa­
voir gouverner sans chocs sanglants un 
pays où nous aurons entre les mains une 
minorité forte, riche, agissante, ayant des 
rapports intimes avec une nation voisine 
qui parle sa langue, qui partage sa men­
talité cl qui dispose d’une des plus puis­
santes machines militaires et industrielles 
de l’univers f

Pourtant, nous allons fatalement vers 
le jour où nous aurons à nous poser tou­
tes ces «|uestions.

Aurons-nous le courage de regarder 
droit en face, dès maintenant, ce que 
l’avenir peut fort bien nous réserver ?

Edouard LcDORET.

Après 25 ans d’absence
Tour la première fois depuis 1013, un 

paquebot de la Ole (Sic TruiusatlutUique 
fora son apparition dans le port de Moili­
n'.il Pété prochain, «"est la nouvelle que 
nous annonce M. Richard Faivre, repré­
sentant général de cette compagnie au 
(‘aïKida, «lui nous informe d’une façon dé­
finitive d** la venue le 1er septembre 1030 
du SS. “Colombie”. Ce navire fera une 
croisière aux Ktats-Unls et au Canada, 
amenant des passagers européens A la 
grande exposition internationale de New 
York, puis à Québec, Montréal et *St- 
l’ierrc et Miquelon avant du rentrer en 
France

Depuis 1031, le pavillon de la Ligne 
Française, que l’on appelle familièrement 
la C.tj.T. fin ce côté-ci do l’Atlantique, 
flottait chaque été dans le port de Qué­
bec, mais le tonnage des navires était 
trop considérable pour leur permettre de 
monter jusqu'il Montréal. L'an prochain, 
«••• grand port aura enfin la visite d’un 
magnifique îepiésentant de cette grande 
compagnie de transport océanique. Le 
S.S. •’Colombie'* a spécialement été choisi 
pour cette croisière, ses caractéristiques 
lui permettant d’utiliser le chenal jusqu'à, 
la Métropole canadienne.

Digne compagnon îles magnifiques uni­
tés de la Transat, les '’Champlain”, "Pa­
ris", "De tirasse", "île de France" et 
''Normandie’’ pour ne mentionner que 
ceux dans le service Havre-New York, le 
'Volonibiu” fut lancé en 1031, Très mo­
derne, luxueux et * confortable, ce navire 
mesure 312 pieds «le long, enrégistre 
13,3111 tonnes, et ses 8,800 c.v. lui donnent 
une vitesse de 17 noeuds.

Les architectes de la L'io Ole Transat­
lantique ont profité de leur expérience 
dans la construction des paquebots "Ile 
de France", “Lafayette" et "Cuba" qui 
l'avaient précédé pour le choix de la nui* 
chlnerie, des instruments d«; navigation, 
de la décoration intérieure du ''Colombie”. 
Construit spécialement pour le service des 
Antilles, le système d'aération de ce vais­
seau, l'aménagement de ses cabines et 
des salons, le pont supérieur avec sa jolie 
piscine, son tennis, etc., sa salle à manger 
aux tons clairs, aux vastes proportions 
et avec grandes ouvertures sur la mer, 
etc. — tout y est prévu pour le confort 
des passagers qui y trouvent A bord le 
service, la cuisine «• t l'atmosphère qui ont 
fait la belle réputation do la Ligne 
Française.

Les Canadiens qui auront la facilité d «m 
faire l'inspection au commencement de 
septembre 11)3!», verront certainement 
l’un «les plus beaux paquebots qui aient 
jamais remonté |e fleuve jusqu’A Montréal. 
Il; se réjouiront également de revoir 
après L’.’i ans le pavillon français refaire 
son apparition dans le port de Montréal.

m

FINANCIERE

Relut ion s entre 
producteurs et 

consommateurs
Las la structure freonombiue de et 

Canada que nous aimons, et plus spécia­
lement dans la province île Québec, Il >' 
a une classe de citoyens sans lesqut.s 
l'industrie et |e commerce n'auraient pas 
même pu fonctionner. Nous voulons parler 
de la niasse «les actionnaires, des déten­
teurs d’actions, d'obligations d" deben­
tures, — de ceux muj fournissent pour 
ainsi dire le levier de toute entreprise.

On les taxe sans merci mais on ne 
les remercie jamais. On se souvient bb n 
rarement d'eux en temps d'élections Kt 
pourtant, en nombre et en Influence. Ils 
pourraient ohunger les majorités élec­
torales s'ils s’unissaient à cette fin. E1 
pourquoi ne le feraient-ils pas? Ils sont 
ItltelliRents. Ils ont beaucoup dans lo 
jeu. Iis méritent qu'on s'occupe d'eux pour 
leur manifestation de foi et leur contri­
bution à notre vie économique par leurs 
mises de capitaux.

fin avait coutume de dire de la pro­
vince de Québec qu'elle était le dernier 
refuge du bon sens. Avec un peu «le bon­
ne volonté il pouipait encore en être alpsi. 
Mais pour cette renaissance «lu bon sens 
économique, il faudrait qu'on se rende 
bien compte «le «leux choses. .1 savoir:

J.— Que le progrès Industriel signifie 
la disparition graduelle et certaine du 
chômage.
.— Que pour obtenir ce progrès indus­

trie], c'est-à-dire pour attl-er de nou­
velles Industries et ixiiir maintenir celles 
qui sont établies, U est nécessaire d’atti­
rer ot d'aider le capital qui les sustente 
et les maintient.

lit pour arriver A cette dernière fin, 
nos lois doivent encouru,ger et non em­
barrasser l'Initiative itnlividttoICe, et elles 
doivent être aussi favorables au group' 
patronal qu'aux groupements d'ouvriers. 
En d'autres termes, elles doivent être 
basées sur cotte admission que le capital 
et le travail doivent collaborer, et non so 
combattre. Et il en serait ainsi si les 
politiciens cessaient de s'immiscer «laps 
tout, et s| certaines organisations s'occu­
paient surtout de leurs seuls devoirs trop 
nf-g'lig'és.

l'atis la majortiA des organistions 
Industrielles qui sont la propriété du pu­
blie, in nombre des actionnaires, — soit 
«les propriétaires, — est plus considéra Idc 
que celui des employés. Par exe,impie, 
dans certaine usine 11 y fl 12.3 (duplny.'s 
(bien Irnités, loyaux et dévoués). - mais 
en supposant qu'ils ne le seraient pas, 
leur force électorale serait de 1*5. Et les 
propriétaires de cette entreprise sont 1.300 
détenteurs d'actions et obligations, dont 
les gains, à cause du «vitlt des affaires 
et des taxes excessives, sont dés le début 
réduits de I et 1-2 il Voilà un cas
typique et une proportion typique, «"est 
un résultat peu encourageant pour lo ris­
que qu'ils prennent.

Les actionnaires et obligataires du p»>s 
sont Importants, tant r-n nombre »jn'< n 
valeur. On ne devrait pas les oublier en 
formulant des lois économiques; . t ceux 
(pii veulent leur appui électoral ne de­
vra lent pas oublier leur force électorale. 
Que les propriétaires de capitaux,—étran­
gers et nationaux, — soient les beinvc- 
nus. Traitons-|es sagement, bien et avec 
égards. Par tradition nous avons du bon 
sens. Pourquoi rompre celte tradition?

Domine 11 est admis que la situation des 
Etats-Unis influe sur notre province et 
sur !n «’.maria en général, nous devons 
nous Intéresser au résultat des récentes 
élections américaines, .pii constituent 
certainement une désapprobation de la 
politique de M. Roosevelt. Les électeurs 
ont dit à M. Roosevelt que, bleu qu’en 
théorie il convienne peut-être de déci­
der dos salaires et du niveau de la vio. 
les faits indiquent clairement que les 
lois ne peuvent rien changer aux con­
ditions fondamentales. XI. Itoos'velt, sans 
doute ave,? de lionnes intentions, et sur 
le conseil d'autres idéalistes, a essayé 
il'étalrilr des ('«militions artificielles et 
les Etats-Unis ont dépensé des milliards 
à cette fin. Uettc politique a eu pour 
résuiltat d'accroître terriblement le chô­
mage dans cette riche république. Nous 
en avons souffert, nous aussi. Le peupq 
des Etats-Unis n maintenant signifié aux 
rêveurs éveillés qu'ils doivent mettre un 
frein à leurs efforts de ce goitre, et que 
le peuple doit être libre de bâtir son 
avenir suivant des procédés d'affaires.

11 semble bien qu'on sc soit tendu comp­

ta que 1» capital doit fructifier suivant 
|« procédé normal, et que la négation d» 
Ce droit et de ,-e fait a provoqué un» 
augmentation du chômage.

I«a 'leçon devrait servir à notre pro- 
via e. Queries s >nt '.es usines nouvelles? 
(ht sont-elles? ( )ù voyons-nous affluer I» 
capital sans lequel c'est la mort Indus- 
tri- lie?

Il s • st dit hlen des choses insensées aq 
sujet du capitalisme, et des gens ont ou­
blié que l'ouvrier 'tut possède un foyer 
est un cap.talisti I! ne peut y avoir de 
prospérité à moins qu, le capital n'ait 
confianice au traitement qui lui sera in­
fligé par P> gouvernement Tout ouvrier 
honnête veut un foyer et une police d’as­
surances. Les surtaxes et les attaqu-r3 
contre le capitalisme rendent plus diffi­
ciles à atteindre .os objectifs, et ]a pro- 
prié-t'• .n notre province constitue l'ex­
ception.

l'n capital nerveux et peu productif 
est en sn| créateur de situations diff - 
idles. Et si l'on ajoute à cela l'insécurité, 
ia situation devient dangereuse pour le 
progrès Industriel,

l'n auteur bien connu écrivait récem­
ment dans un périodique des Etats-Unis: 

— "lai situation dans laquelle se trouve 
aujourd'hui le citoyen, c'est qu’il ne peut 
par s' n propre effort s’assurer la sé­
curité économique. On lut dit que l'épar­
gne n'est pas à désirer, parce qu'eillo peut 
diminuer ie pouvoir total d'achat S| mal­
gré cela il a assez de bon sens pour re­
jeter cet argument, il ne peut guère a- 
masser un capital qui lui assurera la 
sécurité économique, parce qu'on lui en 
enlève telleii,. chaque année sous for­
me d'impôt sur le revenu, et cola juste 
au moment où II a plus que Jamais be­
soin de capital îwrec qu'il est moins pro- 
Uuetif".

Il n'y a pas encore d'impôt provincial 
sur le revenu dans Québec, mais l’impôt 
fédéral pèse lourdement sur l'Industrie, 
nuisant ainsi à l'embauchage, et nous 
avons des taxes comme celles sur les pro­
fits, les ivMiipagiilcs, etc., qui constituent 
autant d'obstacles à l'Industrie. Et nous 
u» parlons pas des taxes municipales, 
l’ersonne ne niera que les gouvernements 
doivent recevoir tous les revenus néces­
saires aux fin-s légitimes de l’adminis­
tration Mais «ilium! on dépasse les bor­
nes, c'est la stagnation économique. C'est 
en résumé ce «iu1 s’est produit sur notre 
continent. Il faut prendre les mesures 
nécessaires pour redonner confiance ar 
capital.

Rien ne sert de 
courir, il faut 

partir à temps
Les compagnies bien dirigées qui ont 

pour but d'assurer un bon service au 
public ont adopté un système de préven­
tion, c'rst-à-dirc un système consistant 
à trouver certains défauts qui pourraient 
sc produire à leurs usines et de les cor­
riger avant même qu’ils soient la cause 
d'ennuis pour leurs clients. C'est un geste 
de grande sagesse car il est évident 
qu'on économise à corriger tin - défaut 
lorsqu'il est minime et peu coûteux à 
remédier. De plus, il est de beaucoup 
préférable que le client, n'en sache rien 
et par conséquent qu'il n'en soit nulle­
ment incommodé.

Le service que nous donne la compa­
gnie de téléphone nous en fournit un ex­
cellent exemple. Les statistiques nous 
démontrent que les troubles rapportés 
au service téléphonique, en 1937, sc chif­
frent à moins «le 1 pour cent par appareil 
nu cours d'une année. Ces mêmes trou­
bles furent réparés on moins de deux 
heures, dans 82 pour cent des cas pour 
les appareils d'affaires et en moins do 
quatre heures, dans une moyenne de i)2 
pour cent, pour les appareils résiden­
tiels. Ces chiffres font comprendre les 
bénéfices que procurent l'établissement 
d'un système de prévention, c'est-à-dire 
en ayant sous la main un équipement 
tellement efficace que la plupart des 
troubles sont réparés bien avant qu’ils 
puissent causer des ennuis aux clients.

"(est que de
seU&utM&tmtm. la bière

BLACK HORSE "eût
(LE "CHAT NOIR")

TOUT peut arriver quand Johnny 
Gagnon s’empare de la rondelle. 
Prompt comme l’éclair, ce remarquable 

avant du “Canadien” donne une perform­
ance sensationnelle;

Mais comment peut-il tenir le coup, lui, 
qui est toujours à l’oeuvre? C'est un 
secret que la plupart des champions con­
naissent depuis des années. “Sc tenir en 
forme”, dit Johnny, “est la première chose 
qu’un bon joueur doit savoir faire. Je 
prends une bonne nourriture, je dors bien 
et je sais me reposer les nerfs. Après une 
dure partie, je bois toujours un ou deux 
verres de Black Horse — pour me calmer 
les nerfs. C’est une excellente bière dont 
la saveur est sans pareille. Et de plus, elle 
favorise la digestion! Oui monsieur, c’est 
un plaisir que de se tenir en forme avec la 
Black Horse. Essaycz-la vous-même et

m

4

s

gtA/re p°ur ,e SANG 
W et les NERFS

La levure purifie et enrichit le 
«mg... renforcit les tlsiui ner­
veux ... renouvelle l'éncr&ia

MwMott J^Éstion
f La saveur piquante du houblon 

aiguise l'appétit... tonifie l'es­
tomac . . . accroît la sécrétion 
des sucs gastriques

Maftpour ,es
MUSCLES

Le malt apporte des substances 
d'une haute valeur alimentaire 
...aideaux muscles A bénéficier 
le plus possible des aliments

manque jamais de jouer 
une partie brillante. 
“C'est un plaisir de 
jouer au hockey dans 
une ligue majeure", dit 
Johnny, “mais c'est très 
dur si vous ne vous 
tenez pas absolument 
en forme. C'est pour­
quoi je bois de la Bière 
Black Horse—clic est 
toujours limpide, moel­
leuse, exquise. C’est 
vraiment un plaisir que 
de sc tenir en forme 
avec la Black Horse’’j

La BIERE BUCK HORSE
FAITE A LA BRASSERIE DAWES, MONTREAL

Une source dépuré satisfaction 
— et de bien-être
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«« CLAUDINE À L'ÉCOLE DU JOUR »»

LE MOT FÉMININ

SEPULCRES BLANCHIS

I! v a une chose que je n'ai jamais comprise. ( 'est la facilité qu'ont 
certaines personnes île dissimuler si bien leurs défauts et leurs ambitions 
t/u elles amènent ipiantité d'individus à les considérer tomme dis modèles 
de lit tu. et ce, le plus innocemment du momie.

lice quelques-uns, la tache est assez facile. Il est reconnu i/ue certains 
ne vieillissent jamais en sagesse et tpi'ils gardent jusipt'à un âge assez avancé 
l'ingénuité de leurs vingt ans. Ils sont des proies faciles. On se fait un 
piédestal de leur crédulité. I.e ride d'adorateur leur sied à men cille, .-free 
d’autres la lâche est plus ardue. Mais l'hypocrite ambitieux ne se laisse 
pas décourager fuir un ou deux échecs venant d’individus circonspects. 
La masse de ceux ipti lui gardent une confiance illimitée est trop grande 
pour tpi'une simple non-réussite puisse ébranler scs ambitions de paraître, 
de briller en tout et partout et d'accaparer honneurs, gloire, hommages, 
louanges, etc., enfin toutes ces choses ipii se ressemblent et ipii vont de pair.

On ne vieillit pas sans rencontrer une ou plusieurs fois., au cours de 
son existence, quelque spécimen personnifiant ce tpi'on appelle le vrai 
pharisien, ce ipii ressemble d'assez près à l'hypocrite ambitieux.

Si je n'ai jamais compris toute la bêtise humaine ipti facilite aux uns 
ce métier de flagorneur et ipii rend supportable aux autres ce rôle d'idole, 
ce n'est pas tpie je n'aie jamais cherché â comprendre.

.l'ai eu, pour faciliter cette petite étude, l'occasion d'être souvent en 
contact avec une "personnalité" du calibre du vrai pharisien. Je l'ai i u 
s'imposer « tous par des allures de grand seigneur et porter orgueilleusement 
les décorations t/ue lui avaient valu son habileté à porter le masitue de 
la piété et de la vertu et l'art qu'il possédait vraiment de poser au 
philanthrope.

Le plus bizarre, c'est que cette imposture s'est maintenue et se maintient 
depuis ties années, et tpie, en dépit de "l'apostasie" de quelques-uns, les 
adulateurs sont toujours nombreux autour de l'idole, ( elle anomalie provient 
sans limite du fait qu'on a su, au moment opportun, bâillonner ceux qui 
tentaient, par leur sagacité, de réprouver les menées de l'intéressé et qu'on 
a essayé, par des moyens aussi subtils tpie malhonnêtes â subjuguer la niasse 
des nails.

(■'est un sentiment très noble que celui qui porte chacun île nous â 
5 élever, à prétendre â la gloire et â mériter du même coup l'estime de tous, 
l'otir arriver â ce but sublime et pour avoir vraiment droit â tous les 
honneurs conférés par la gloire, il convient, il me semble, de s’élever seul 
cl de ne pas se servir de l'inexpérience et de la crédulité des timides et 
des craintifs en guise d'échelons.

( est malheureusement une délicatesse, une plusieurs ignorent. Le plus 
surprenant rest ipi il se trouve encore foule tie gens pour les aider ilans 
leurs ambitieux agissements et pour faire triompher l’hypocrisie au détriment 
do tout ce qui serait conforme à la justice, nu droit et à la raison.

MICIIKU.K
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Si vous 6tes troii ijrnniic pour vous 
permettre tic porter les nouvelles se­
melles, malgré votre désir de le foire, 
voici une idée qui vous réjouira. On 
fi'hritpin tirs souliers i/iti sont découpés 
rit façon à donner l’impression qu'ils 
ont le "platform sole” comme disent les 
anglais. Et le tour est joué !

Un peigne t Mais c’est essentiel pour 
relever les méclics folles et tenir votre 
coiffure en place ! Pour ajouter un ca­
chet personnel, garnisscz-lc de votre \dus 
jolie pince eu Initiants ou encore d’une 
fleur. On dit même qu’une boucle tic 
ruban ne fait pas mal. Ct’cst surtout 
jeune. Vous remarquerez que les dents 
tir, celui-ci sont taillées de façon à ce 
qu'il ne puisse glisser tic lu chevelure.

O blasé, pauvre abandonné...
à MIT SOU

Mademoiselle,
Votre plaidoyer en faveur du blase 

n'a vivement intéressée. Sans doute, il 
c it permis de discuter une opinion, mais 
il y a certaines idées que vous avez ex­
primées, j'en suis certaine, simplement 
pour bien remplir votre rôle d'avocat de 
i l Défense en faveur de es pauvre ac­
cusé: le blasé! accusé que l'avocat de la 
Couronne n'a pas ménagé et non sans 
raison...

Qu'il me soit donc permis, chère Mitsou 
de faire quelques commentaires sur votre 
article, a moi spécialement dédié, puis, 
de vous expliquer le sens dans lequel 
j'accole les mots "blasé" et "lâche".

En premier lieu, vous trouvez "mal­
adroit et méchant" de qualifier de lâche 
un blasé. Eh bien! d’après la définition 
même de Bardou, "on est lâche par un 
défaut d'énergie de l'âme". Et qu'cst-cc 
qu'un blasé, sinon un triste individu qui, 
désabusé et las de la vie, manque d'éner­
gie, de force morale, de courage, quoi!

De plus, le blasé fuit son devoir et qui 
fuit son devoir est toujours un lâche ! 
J’ai bien dit: le blasé fuit son devoir. En 
effet, tout homme agit pour une fin, tou­
jours bonne, du moins à ses yeux, puis­
que l'homme, ici-bas, travaille à son per­
fectionnement. Or il peut arriver que 
ses efforts en vue de la fin aboutissent 
a un échec mais... cet échec ne doit ja­
mais le conduire au désespoir parce, 
qu'on agit dans la mesure où l'on aime, 
dans la mesure où l'on croit, dans la me­
sure ou l'on espère...

Et puis, n’allez pas croire, amie, que 
je sois sans pitié pour les malheureux, 
les blasés par exemple. Au contraire je 
les plains et je prie Dieu de les tirer 
de leur torpeur indigne. Seulement, il 
est une chose qu'il est plus difficile de 
leur pardonner, c'est d'etre devenus bla­
ses. Si tous ceux qui échouent dans une

entreprise disaient: "A quoi bon recom­
mencer'.’ Je n'ai pas de veine! -Ma vie est 
ratée". Que deviendrait le monde '.’ Car. 
nous le savons tous par expérience, il 
se présente dans lavie, sur notre chemin, 
des obstacles qui nous paraissent souvent 
insurmontables; mais avec du courage, 
du travail et de l'espoir nous vainquerons 
les difficultés, n'est-ce pas, Mitsou ?...

Si le petit Caporal, à son retour d'E­
gypte, n'avait pas accompli le coup d'Etat 
du 18 Brumaire, y aurait-il eu le grand 
Napoléon. S'il avait dit: "Oh! moi, j'en 
ai assez fait! 11 n'y a plus rien â espérer 
de bien en France !" Mais non, Bona­
parte ne s'est pas replié sur lui-mémc. 
Il ne s’est pas jeté dans la débauche. Il 
a employé son énergie au service de scs 
compatriotes... Il avait de l'idéal.

Le blasé, me dites-vous "avait" de l'idé­
al, peut-être; niais que, devenu blasé, il 
en ait encore, impossible puisqu'il n'agit 
pas vraiment.

Veuillez bien croire, chère Mitsou, que 
je respecte quand même vos opinions, 
bien que je me sois permise de les dis­
cuter.

FLEURETTE

Association pour
artistes-amateurs

l’n groupe tie peintres-artistes vient 
«le fonder une Association pour !«•» Ama­
teurs-artiste» afin de «lève lop per leurs: 
talents dans «tto branche.

Cette initiative rut bien â propos car 
elle aidera aux débutant» rie l'Art â se 
créer une carrière. Il s’agit «le considérer 
les possibilités inattendues aux futurs 
artistes pour concevoir l'importance d’un 
tel mouvement.

la but «b* I'Abho* dation est «le montrer les 
oeuvres des m mbres A l’attention du pu­
blic et «j’en établir la véritable valeur 
lors d'une future Imposition.

Quel que s«dt l’Age de l’a-iyplleant, ces 
avantages pourront résulter du simp:»* 
procédé d'envoyer un- enveloppe» affran­
chir ave* nom et adresse A 1091 Bieilry 
Montréal.

'C'est l'arbre le plus riche en couleurs que nous ayons jamois dresse’ 
"Grâce â ces fastueuses Sweet Caps"

CIGARETTES SWEET CAPORAL
"La forme la plus pure sous laquelle le tabac peut cire fume. ’ JJ

Culture physique du Jour
FANTAISIE

par Jean -M tluag

CONFIDENCES
A mon mari.—

Si je coulais te raconter ma joie 
/c te dirais ■ Vois les jeux du soleil. 
Tu comprendrais que mon rire est pareil 
,*\ se> râpons qui dansent, qui tournoient

Si je coulais te raconter ma peine.
Je te dirais: ' Rappcllc-toi T hiver”. 
lit tu saurais i/ue près des nids deserts 
fc ne peux pas garder ma voix sereine

Si je voulais te raconter ma vie.
/e dirais : ' Vois cet aride chemin.
"Je le suivais quand i ai vu ton jardin 
Ou tant de fleurs chantaient la poésie

le veux t offrir toujours ec que je pense 
Mais si. pourtant, tu demandais un joui 
” Raconte-moi maintenant ton amour . 
fe te dirais: "Ecoute mo/l silence...",

Alice Lemieux-l.cvcsqtiç.

Ellon* Mazzolcni à 
l'Auditorium du IMuU’au

dirigera b* r»»n- 
A l’Audi tor lu'in

M. Fttoro Mazzolcni, 
cert de vendredi aoir 
du (Mateau.

M. Mar/c•>nj • >t né en Suisse il y n 
une trentaine d’années «h* parents ita­
liens. l! fit scs études A l'université d’Ux- 
f«H*«l, d’ou il sortit bachelier és-arts •;(
diplômé en musique. 1 Mn fa n t un !....... ...
dérait cornu.o un prodige du pian ». Bour­
sier rn composition «t piano au Ro.vai 
College of Music, il fut imitum*’ quelques 
mois plus tard, clef d'orchfstro et répé­
titeur «l’opéra, v nant ainsi « n « • « m t a < • t 
avec les «-lofs «l’«»r lost its t » 1 que A* 
«Irian Rouit Sir Thomas R<« ham «t 
«•■ unpositeiir Vauuhan Williams I’ «h ' 'F 
professeur nu l’pp'T r.ana«la i'olkg«* de 
Toronto en l!»L’.'. Immé.||at«*m«*nl après 
son arrivé.*, il «l«\jin c!i« f « I ’ « » r* h« st n* as­
socié dp Sir Krin s| Ma '.Mil an au ' uism 
va t wire, chef d’or«*hostiv invité «la To- 
i' « i n t o Symphony Orolmstra. <t «lir« ft.iir 
d«* plusieurs concerts «l'été av«*c l'orches­
tre symphonique. Scs < «»mp«*s t i«ms «• «m- 
prenmnt «les «»«**uvres pour orMiestre, «les 
chansons « t «l<\s t rn ns- -i pt ions pour or- 
ch- str«. ou pour «1 «• ux plates

Voici son programme pour le concert 
«le vendn <li soir le R» «!•'.ombre:
1. — L;i droite de Fingill Mendelssohn
2. —f’horal Prélude................................Bach

a) n Menfoh
I») Magnificat
c) Kin feft. Ring

Transcription pour orchestra 
Ftton» Ma/.zoletii

0. —iMénu Symphonie .. .. Lîorodine
a J Allegro
bj Scherzo: prestissimo, allegretto,

prestissimo.
<•) Attelant*. H mile. Allegro.

IN TK11MIS S10 N
1. — .Svmph^nh* T/spagno],...................Laio

SOLI ST F l’KSARK SoHFliO 
-Prélude, "Les Maîtres Chanteurs., .. 

Wagner.

Le 1er de l’An aux
salles Consolidated

La direetion «les salies « 'on.soi «la î• • « 1 * st 
déjA eu train «l«» préparer b s spe*-ta* «■* 
spéciaux qu’elle offrira 1« soir «lu 1er d 
l’an aux ciné-mas L « u s, l'ala< «, Capi­
tol, Princess et Impérial.

On se propos.* «l’offrir «*tt« année au 
public montréalais «les divert iss* un nt s 
qui dépasseront en splendeur tous mix 
«1, s années dernières

A *;!ia« un de ces cinémas, cm pri*« niera 
d’abord un grand film en primeur, puis 
sur la s ♦•n» un sp» «.,ta«,le où tous b s 
genres du mus: -hall s«*roiit p présen­
tés. Lnfin le public recevra Je la direc- 
tum ballons, serpentin» «*t autres menus 
objets appropriés A la cir«,on8tun«,'\

DéjA l'on peut réserw-r mt plac« s pour 
ps «llvers î»|)«M*taei!es .n s'adressant, au 

contrôle de chaque salle.---------------- --------------------

M. Charles Sendey
est nommé gérant
à l’hôtel Windsor
M. J.-AUlé:ic Raymond, vice-président 

de l'hôtel Windsor, annonce la nomina­
tion do M. Charles-H. Sendey comme ge­
lant de cc même hôtel. M. Sendey pren­
dra chaige de sa nouvelle situation au 
début de janvier.

Le nouveau gérant du Windsor était 
auparavant à l'emploi de l'hôtel Roose­
velt, à New-York. Né et élevé en Angle­
terre, il servit durant la Grande Guerre 
dans l'artillerie Royale de campagne et 
conquit plusieurs décorations. Son expé­
rience dans l'industrie hôtelière fut ac­
quise â l'hôtel Savoy et â l’hôtel Cecil, de 
Londres, ainsi qu’au Royal York et Mont- 
Royal au Canada.

Il est bien connu â Montréal où 1! 
compte nombre d'amis.

Marie LeFranc au 
Cercle Tricolore

littéraire A l'IIAtcl Berkley

Avant s«>n prochain «K-part pour Li

Lys Caul y filai I
à tous les publics

u v<
l')Mr>

ambiance

mont i « 
n<» l c

nument. m janvier. 
R* rry, Jan, .!;««• » t I"

pour égayer le

Mme Jeanne Farnes-Bcnedict
passera l’hiver à Nice

La charm.i ut' artist»* «pu «b pu <pi«i- 
«!'ics année;, vi« t r pa:-« r l’été à Montréal, 
vient «!<• • • *in i ». r • | u • r à bon! «lu .Ran L. I ». 
pour l'Furop**. .\pr»’*s line trav»‘isé«* a>««*z 
lente «i«* il jours, «pii lui permettra «le 
cnmpfwrr «le noir, «’aux sK« t« b«*s, «II** «lé 
baïqipra à Mai-**11 le. pay* où «lie pas.sa 
toutes ses <■’•' I « • r s « j i T « • 11 • était «Mifant «*t 
filera verv Xi •• où elle <lem«»urera durant 
la saison CM" le.

Min«' Far . nous r«*vicn«lra « - marj 
nous faire «nt«*ndr<* s»-*- »k<*t«*li«*s «*t quel­
ques poème** toujours «*n d«*mamJ<*.

Mil* M ai «la Wuu «pii raccompagnait 
«lans la Métr«ipob* demeurera à I»étr«,if 

la dernière main A 
trois a«:t.»»H «:ompr« - 

<’«*ft«* «.«*uvr«* sera 
t jouée A Montréal

rMtr;tout l'iiiv* r »*t m 
un* i»ié«*« anglais»* «*u 
nant «pM'bpi. * poési«s 
traduite en fram;.ils •
«•n mars pro bain lorsqu'elle reviendra 
nmeontrrr Ma«Iame Famés d«* retour 
il'Kuropf*. Filtre tenipv. air« Wanda Won 
fera pr«ib;« bleinen f un «-ourt voyage en 
Haiti «.u •■!!•' interprétera quelques-unes 
d«\s pièces d*> auteurs ha i t i* ns.

(communiqué)

"Fut* n t e r«»r«i iab*-’ dont 1«* scénari»» est 
d'André Mauro; - -< ra interprét*'; par i.îaby 
Morlay * r \ :« top Framo n.

l’ne nouvelle «jui a fait sensation dont 
«!'• tn* la r.*'* «• dan* la press* française : 
Marlètu- Iii«*tr;<-b aurait si-pié in «-«mirât 
ave.* tpi prodm teur parlsi«*:i p«»ur tourner, 
au print«mps, un film fram.a -.

f m \ :•'!.! «1« 
inani\«*P«: «i«* 
r«'trac« ra la 
l'Fnfant-Jés.!'

«!•• ; t « « a- b* |«r« m « r t«mr *1" 
"Thérés-«* Mars in". « '«• film 

* •• <!« saint».* Thé:«•>• «b

Fr•anC'r. l’autour fl n tJrand- L«*': ^ '' '*
t'? nt «r*t «le t»/U»iplira romans mi.- .* ' a-
na «la. Mari.* L«* Fran.\ pronom * r.i sa o* -
nt« «.onfèrr nn* au <V*r*-l« Tricolore, b
m;«r.li s ,»lr :o « o uralit à î* heures tr«ss
pr

Cctt .* non f •* ron« ■ ■ «r-ra Intitulé* "V* rs
1«-
p*>

- 1 ph bretonn* » rt s«-ra «*n«:adr»*f «b*
èrn p s breton» dits par Mile F,;t .*

M i uf f ■«*ttp «*t M. 1 ’aul Hui y L«- H<>uriadr«*.
Q*i‘ ■Iqtio» v«*lum« •j. «1rs optivrps «P* .«îarip

î.« Fra::-’, «ju'elb* HUtogrs; phiera : °, soir
m • •• , seront Lrr acfeuMPiitrr.'t offerts A
l'aiKlitoirr. Tous membre» s*:it eor- 
diaiemtnt invités avec leur Runille,

Le Vrai
CHEZ-SOI

SERVICE IRRErUOCII.VBEE

HÔTEL ST. RÉGIS
31)2, rue SlIERBOUIiMS UN 1133 

lUHU.N TO
*-n faro de !'• : • «lu Sarré-Coeur,
Sa seul* « L1 i - *■ •ajholirjuo «le langue 
framjal.se A Toronto.

ces ru \h‘i:s biciies.’

culturiste gradue de Mac/addeii et de l'école de ciiltiuc physique de .Yrii'-Vu I,
Mi daille de bronze.

Apres avoir \u brièvement, l’effet îles exercices abdominaux sur la sanulc et 
L* contenu abdominal il importe de considérer la partie dorsale. Eu effet, il n'existe 
pas d'exercice dorsal sans exercice abdominal, car les deux se complètent. l.a fatigue, 
les lancinations, les malaises lombaires, ressentis apres une journée de travail par 
ia plupart dos gens, est souvent due à la faiblesse du dos. ( liez les temmes, les 
talons hauts sont responsables d'une telle fatigue. l’ar contre, il n v a pas de souliers 
ni de corsets capables de renforcer les muscles dorsaux, l.'cxereice dorsal bien exécuté 
tonitiera le.s muscles du dos et assurera par ses effets correctifs la réforme du 
maintien. ( i-liaiit vous avez une photo illustrant l'exercice de cette semaine. 
IKOISIEME KXK1UTCK. : — A plat ventre, les liras allongés dans le prolongement 
du corps. Lentement élevez les bras et les jambes à la position telle qu'illustrée, 
en aspirant. Faites une légère pose et retournez au plancher en expirant. Répétez 
jusqu'à fatigue. (Photo gracieuseté do "Can-Cmt". Pose par Mlle Georgette Casteran.)

li riche .inns tait </mi. , le fiattn•' pila l elui-lâ patic ipt il jouit do 
ce ij n. /tou.» muni/ui. nJui-ct pu: a ./n if u noms i/i.c non s «(u i ,\t une 
u iih ipw la l'aliee liti-mitue endosserait, ihi dit du richard </u il est 
heureux el le contraire du pâture bough. In opposant l'opulence an 
dénuenient. oit bâtit le bonheur de I un et le malheur île l autre. Je nu* 
ili ruumlt' loule/ois si ee ptih'i'.le n * si pas aussi iloutitix que l equdlbri' 
d'un ehâteau d< ear tes

Une eonnuis.sons-nous du riche au juste l’eu de t hose en siimm.< si 
ee ne sont les details extent tirs </. su tie t >n imagine qu’il peut ><’ payer 
tous les plaisirs de la terre, ./t.’./ un que son caprice pour muitrv. ttn sait 
que ses serviteurs sont dress, s comme <h s ,/ievutix <le manege et t/lt ils 
lui iHirlent ù la troisième personne, t ht In dans le carnet sonal qu il lionne 
îles i a ee pl ions grandioses où I on retusmtte di s zens "bien ee bien là
étant proportionné .i l’état île fortune des imites. tbi dit qu il peut 
manger du caviar et boire du champagne sans obérer son budget, ht e est 
sur ..’.s données que nous basons nolle jugement pour faire un heureux de 
ee bourgeois cossu. Lsl-ee une illusion de ma part mais il me semble que 
/<• bonheur sciait un entant bien i hetif s il chut entante par îles parents 
aussi trustes. Si bien manger, bien boue, bien dormir et cire u Iule non 
pour si i valeur personnelle nuits pour sa lilhur monétaire constituent le 
snmmtut de la jouissance terrestre je ho préféré ma faim, ma soif, mes 
cauchemars et mon effacement.

I Oll/i’Z-VOIls que volts le i lise . Je crois qlie II s gells riches s ombetenl 
parce qu'ils obtiennent, sans effort, tout ee qui les tente. Si Madame 
convoite un mimtean en zibeline, elle Inclu le Si Monsieur vent aller aux 
liermwles, il s \ tend. Si h liston veut luire des belisi's, d en a la liberie 
et les inox eus. Si lu jeune fille u le béguin pour tel lion lutin, elle se le paie.

Alors ee qui est pour nous un but à atteindre, un stimulant, nn désir 
autour duquel gambadent nos reves. n est pour eux qu une faillilisin dont 
l'attrait s'évanouit pane qu elle est trop lot réalisée. « est un peu comme 
une femme qui rend les armes trop vih : le piquant de l'intrigue s'envole, 
sa ronqnèle devient une histoire bannie

Lit ! oui les riches sont des gens Ida ses. l'ont ee qui nous emballe les 
laisse froids, ( elle froideur s'infiltre même dans lents foyers, (lu y sent 
peser le souci du décorum : le voisinage de l,i bonne et de lu cuisinière 
iiiiiI à l'expansion, nu naturel, à la lumi/inrilc : ou v vit comme à Lliôtel, 
on parle bas comme un cou fcs.sioltnill, on com prune le l ire. I e jour ou I ou 
reçoit tout s'anime il es t irai, mais c'est une animation fnetiee, essentiellement 
mondaine : elle disparaît des que se i nie le salon, ee sillon trop va.ili• ntl 
les coeurs ne peuvent s'itliciiidic.

f bien x songer j'nime encore mieux ma petite lie. (Ju'iniporte ses 
jours sombres, ses misères el ses tristesses /inisque lorsque vient I accalmie, 
je Ironie le soleil plus beau, lu joie plus donee et que jamais la sourie 
île mes désirs lie se tune.

MITSOU

Chacun sa vérité
Nous avons appris trop tard pour pou­

voir faire In publicité dont nous aurions 
désiré l'entourer la représentation nu 
Congress Hall, mercredi soir, par le 
Mont-Royal Théâtre français, de la pièce 
do Pirandello "Chacun sa vérité”.

Cotte oeuvre est l'une des plus remar­
quable d’un auteur dramatique qui en.np- 
le parmi les premiers de notre époque.

Avec, dans les rôles principaux, des 
artistes tels que MM. Pierre Durant, Paul 
Guèvremont e' Mlles Andrée llasiliores, 
Marthe Brindamour, Marie Lambert; 
avec, surtnul, l'intelligente direction de 
M Mario Duliani, nous ne sam ions dou­
ter du succès.

Dans notre prochain numéro, nous 
comptons présenter de celte pièce de 
la création par le M.R.T. de cette pièce 
— line étude aussi élaborée que possible.

Ki vous mule: être erntinvilt a la liage, 
eau lirez en s ninth's de liijnii.i. Vims ave.: 
le elwt.i' entre tes pinces lirilhniles, les 
motifs de flairs émaillées, le haillon qui 
enii. ee h. lain u uli nient nn meme le 
large ornement gui couvre l'oreille gics- 
qlic de moitié.

Pour vos milites sensibles (lu finiil, 
nn iniilinter o trouvé, un remède. Un 
rii/iuihon. de fourrure que vous laissez 
sur i os l'imitlcs s'il fait doux et quo 
vous ri levi s'il foil . moins doux.

(Pom k JOURS DE FÊTE 
étoukea JOURS DE JOIE*

\

i.’wibMir t«nis 1rs artistes «• 11«'rIs «lu pu- 
b i. |,\s »»aut> a ms «•las8l<|ii«F. Il »ul- 
f '.lit qu'« L* i PinHi vcllc « ntb’r* :u«nt «ou 
i «' n« rt«* r« p*. ir «iii’mi lui rè. iaiur.
Hihto «lu R«M’t" «ui " L«* « 'baland «| u ! Raa- 

Kl't «st la Mus* «b* !’A v«*Mt Tir*-, grau- 
«!»> «t |irt:t«'. Son puiblit* m* s'\ trompe» pas. 
Il •»n \ t ut, .1 il «»;i r« «L-in.iiule Qu « st-ru 
«lit» «;.i p«»ut lui fair.* a lui «iu■ la «"han- 
tousf» so.t fatiuihb Il cri* : "Fip’oro",
«•otni’m» un «’nfant gAt«*. Ft Ly*» Uauty, 

un ni:r::'|ii" sourlrr, 'TeMiiot «;n"... 
ni, ini’ontestablr «t très rare* 

tab-nt. Mais «|iii . «t. !►!lies rarr, «•'«•**t 
qu'ollr p« tlt |giss«*r rl« ^ salira li n plus 
P*«P li-iMU’.s aux 1*oiibnnnièr-s |« s plus b« r- 
inètiqm s, av«» • I* s mêmes rhapHoun, les 
mènus a*’-ruts ft 1rs mènuH grst«s, «*t 
retro«ivcr «lans "un*- nuium»» «lans l’n u lr« 

U» même* prodigieux mu«*<»«'**. 
rail bi«• n étonnant qu»> b; publia 
a'ois. « I •* j A «onqtjis par s ns «Ii8«|iu*v*f 
fût pas « :i<»or«* plus lorsqm* Lys 

(îauty s « ■ prés«*:it«*ra sur la s«*èn< «i'i Mo­
on tou rè dr (Juy 
clatiH un B-poctncla 

qui srra ivni'ju surtout 
public.

i Ai
’AT

v%V **'■

Comment acheter de la 
volaille classifiée.

Regardez les 
étiquettes de catégorie.

<:vrf:<;oitiE a — etiquette
router. Voliiillrn mqirrlir*», 
i(|«-.ib-M (Hoir Irn plus ium ili- 
nrm. riiiirniim i l iq»frl»ilr- 
mrnt niKrtiim/T* |H»ur tire 
•uiouri:!UM!« el ten«Jre§.

FATflConiK B — étiquette 
bleue. Kxrrllrnten «oluillea, 
irinin pnn oiimI rliarmieii rt 
T.nitrnimrrjt que telle» de la 
calégorie A»

(iTfCGtlL-C

CATflCORIR C — étiquette 
jniine. L» plu» büMe caté­
gorie rlnnnilife.

Il y a une m<iiii«‘*rc oimpl« «*t 
sûre «l’nelieU r «le la volaille 
qui vous assure «Je l’exaelo 
<|tialilé que vous désirez. Des 
milliers «le ména/;èreH eaua- 
.lieiliieH aelièleiil nuiiiileiiant 
de «•ell«; manière: «'Iles |.réei- 
senl. la «'alégorie qu’elles 
désirenl el, «le plus, «:II«‘S 

uclièlenl avec confiance.
l.a volaille est, classifiée 
jmr catégories rl'a tirés ht 
finalité par le Ministère 
fédéral tie VAgriculture,

Il y a Irois ealégories «le 
volailles: A, Il el. C. Chacune 
peut é.lre Jaeilemenl. idcnli- 
fiéeau moyen d’uneéliqncl le 
de eotiletir placée sur l'aile ou 
la poitrine: KOI «.K, jxmr la 
« alégorio A, Kl,LU pour K cl 
,|A I .NK pour C.
Pour toujours être certain 
d'olilenirla qualiléde volaille 
que vous décirez, j.réeisez la 
ealégorie cl assurez-vous «pie 
J’éli.ptel le correspond à celle 
demandée.

Scri icr des marchas 
MINISTÈRE IT.PÉItAL DE 

J.’A(,RICUi;iLKE 
O I’I A WA

Honorable .fames (i. Gardiner,
ministre, sir

: Dindes:• Paulëiè,*, Oies • Cana/ds
Précisez la caïégarîé et -achététvaVeif ^’lifiance
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M. L’ABBÉ GROULX ÉLARGIT SON PATRIOTISME
Le professeur d’histoire de l’Université de Montréal 
fait un devoir à la jeunesse de pousser plus loin l’indé­
pendance consacrée par le statut de Westminster

Inutile de répéter ici que nous 
n’avons pas aimé les deux livres 
de M l’abbé Groulx, “Directi­
ves" et “Orientations". Nous y 
discernions, avec raison, les ten­
dances séparatistes qui ont rava­
gé, ces années dernières, certai­
nes "jeunesses” et qui, sans 
l’action énergique de notre jour­
nal, auraient sûrement continué 
à faire du progrès. Par bonlieur, 
le séparatisme est mort, dans la 
province de Québec, et nous 
avons bien conscience d’avoir 
contribué à cette exécution ca­
pitale dans la proportion de 90 
pour cent.

Mais nous sommes heureux 
d’avoir, aujourd'hui, une occa­
sion de féliciter chaleureusement 
M. Groulx pour son beau dis­
cours de dimanche dernier, au 
Monument National. Ln se pro­
clamant partisan de l’autonomie 
conférée par le statut de West­
minster en en proclamant la né­
cessité de l’unité canadienne, il 
a dissipé les nuages qui obscur­
cissaient sa réputation et c est 
montré patriote dans le sens le 
plus large.

"Il y a actuellement au pays, 
dit-il, deux courants d’opinions 
qui s’affirment: d’un côté, ceux 
qui favorisent l’esprit du statut 
de Westminster et qui cherchent 
toujours à pousser plus loin nos 
conquêtes constitutionnelles; de 
l'autre, les tenants de l’impéria­
lisme, en dépit d’une convention 
clairement exprimée, veulent le 
maintient de l’ancienne doctrine. 
Ce sera l’oeuvre de votre géné­
ration, à vous jeunes gens, de 
faire triompher le premier cou­
rant.’’

Bravo! Nous attendions depuis 
longtemps une déclaration de ce 
genre, Malgré notre dureté à 
l’égard de l’abbé Groulx, qui 
nous a sincèrement semblé l’ad­
versaire de l’unité canadienne, 
nous n'avons cessé d'estimer son 
talent et nous regrettions tou­
jours qu’une belle intelligence 
comme la sienne parût s’em­
ployer à diviser et détruire au 
lieu d’unir. Nous voyions en lui 
un adversaire de la plus grande 
patrie. Voici que la déclaration 
faire au sujet du statut de West­
minster, qui consacre pratique-
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ment l'indépendance du Canada, 
dissipe, pour le moment du 
moins, notre juste ressentiment. 
Nous en sommes heureux.

Certes, nous n’avons que de 
la sympathie pour l’Angleterre 
et les nations britanniques, avec 
lesquelles nous voulons une 
union pratique et libre. Une al­
liance d'amitié et d’affaires avec 
des peuples britanniques ne sau­
rait nous nuire. Là n’est pas la 
question. Ce qui nous tient au 
coeur, c est la fin totale du colo­
nialisme, de l’esprit colonial, et 
la création d’une grande patrie 
libre et forte dans le nord de 
l’Amérique. C'est un idéal qui 
doit tenir au coeur de tout hom­
me né et élevé sur cette terre 
splendide. Nous croyons que c’est 
aussi l’idéal de l’abbé Groulx.

Quand on voyage aux Etats- 
Unis, on se rend compte des bien- 
laits de l’indépendance et de la 
liberté. Cette grande démocratie 
ne se serait jamais développée 
comme elle l'est si elle était restée 
ancrée dans le colonialisme. L’ac- 
Ic de l'Indépendance américaine 
fui un des plus merveilleux bien­
faits de l’humanité. Les circons­
tances n’ont pas voulu qu’il en 
fût ainsi chez nous. Mais l’ave­
nir nous appartient. Le jour n’est 
pas loin où une génération plus 
jeune, formée de Canadiens de 
langue française et de Canadiens 
de langue anglaise, forgera, sur 
cette partie du continent, une 
constitution nouvelle. C’est alors 
que naîtra, chez nous, une fierté 
nationale qui aura, sur nos dé­
veloppements à venir, une réper­
cussion immense. Le siècle du 
Canada aura sonné.

Il ne sera plus question de 
provincialisme et de séparatisme 
quand nous aurons tous notre 
titre de Canadiens et que nous 
tiendrons à ce titre plus qu’à 
notre prunelle. M. Groulx l’a 
laissé pressentir quand il a dit: 
"Le Canada ne sera une patrie 
unie que si l'intérêt canadien pri­
me, au Canada, avant tout au­
tre.” On ne saurait mieux dire.

Tout nous porte à croire que 
1ère du provincialisme et du sec­
tarisme est finie chez nous. Aux 
Etats-Unis, cette ère eut lieu au 
siècle dernier. Il a fallu faire une 
guerre pour y mettre fin. Aujour­
d’hui, il n’y a pas de séparatisme 
américain. En Californie comme 
dans l’Etat de New-York, on se 
sent Américain, tout simplement. 
Il en sera ainsi au Canada, quand 
1ère nouvelle aura commencé. 
Et elle commence déjà peut-être.

Paul RIVER1N
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GOUVERNANTS ou 
GOUVERNÉS ?
Nos Canadiens sont-ils prêts à 

prendre le flambeau ?

On nous adresse le reproche de criti- 
«|ucr un peu vertement les faibles de nos 
compatriotes canadiens de langue fran­
çaise, de discuter trop ouvertement les 
defauts "nationaux" d’une minorité qu’on 
devrait à tout prix protéger jusqu’au 
point de ne jamais admettre qu’elle pour­
rait avoir des torts.

Lh bien, il nous semble précisément 
que de même que tout individu qui se 
contente de son sort et de ses qualités 
ne sera jamais appelé à faire "sensation" 
dans le milieu qu’il habite, de même au­
cune nationalité ne saurait atteindre à 
sa pleine floraison sans faire et de re­
faire souvent son bilan. C’est dans le 
but non pas de nuire mais d’aider au 
développement moral et intellectuel aussi 
bien que matériel de notre groupe ethni­
que, «tue nous nous permettons d’appor­
ter aux question publiques qui nous re­
gardent un point de vue que nous osons 
parfois croire quelque peu fondé, sinon 
tout à fait nouveau.

De moins de 100.000 que nous étions 
en I 760, nous sommes devenus eu Amé­
rique du Nord 0.500.000 de langue 
française ; et notre immigration nous l’a­
vons fabriquée nous-mêmes. Notre ac- 
cruisscmcnt naturel, quoique les condi­
tions psychologiques de la vie moderne 
l’aient un peu diminué, surtout dans les 
villes, continue d’etre phénoménal. On 
peut entrevoir le jour où les Canadiens 
d’origine française constitueront la ma­
jorité de la population du Canada.

Ne vaut-il pas la peine pour une race 
qui semble fatalement destinée à dominer 
par le nombre, de se demander ce qu elle 
doit faire pour se préparer à de graves 
responsabilités ?

Un demi-siècle c’est peu de temps dans 
la vie d’une nation ! Mais d’ici cinquante 
ans, si notre pays ne modifie pas scs lois 
d’immigration, nous constituerons peut- 
être la majorité de l’électorat canadien. 
C’est une possibilité qu’on devrait envi­
sager avec plus d’humilité et de pré­
voyance «|uc de vanité et d’insouciance, 
car nos droits et nos réclamations d’au­
jourd’hui seront nos devoirs et nos res­
ponsabilités de demain.

Nous avons célébré, dimanche, clans 
la Province de Québec, la bête de Notre 
Indépendance, l’anniversaire de la signa­
ture par le Roi du Statut de Westmins­
ter. Nous avons fièrement proclamé notre 
souveraineté nationale. El nous avons 
bien fait. Plus on fera sentir aux Cana­
diens qu’ils sont maintenant citoyens d’une 
nation libre, avec des potentialités de 
force qui dépendent entièrement de ses 
propres efforts, plus ou fera disparaître 
vite ces restants de provincialisme féroce 
qui dérivent assurément du colonialisme 
trop prolongé de notre pays.

Il y a des fautes graves des deux 
côtés de la barrière qui divise eu deux 
groupes le peuple canadien. Nous n ad­
mettrons jamais qu’il existe plus de pré­
jugés et d’injustices chez, nous que chez 
les Canadiens de langue anglaise. Si 
nous sommes trop “paroissiaux ’ pour 
être des vrais nationalistes canadiens mo­
dérés, eux sont trop souvent impérialistes 
au détriment des intérêts réels de la na­
tion. El ces deux extrêmes continueront 
de s'irriter mutuellement, de compliquer 
inutilement notre vie nationale, tant qu'il 
ne s’élèvera pas dans tout notre pays un 
nombre immense de voix fortes et in­
fluentes. pour prêcher sans cesse la né­
cessité d’un point de vue commun, d’une 
compréhension saine de nos lacunes aussi 
bien que de nos qualités.

Nos messieurs rpii vivent gras du man­
que de sens pratique des Canadiens de 
langue française ne sont pas plus blâma­
bles que ces autres messieurs qui, dans

POUR VOS EMPLETTES DES FE

l’espoir de se voir "sircr”, exploitent cer­
tains instincts héréditaires des Canadiens 
de langue anglaise.

Mais nous nous éloignons peut-être de 
notre sujet, qui est d'examiner ce que 
nous devons faire pour nous préparer au 
temps où notre nationalité dominera di­
rectement la vie politique du Canada et 
indirectement sa vie économique, sociale 
cl intellectuelle. Car si aujourd’hui, par 
leur force pécuniaire et numérique, les 
Canadiens de langue anglaise doivent 
porter la plus grande responsabilité du 
manque d'unité qui nous tourmente, de­
main ce sera de nous qu'on aura à se 
plaindre, parce que ce sera nous qui con­
trôlerons le gouvernement.

Il y a plusieurs aspects de notre men­
talité collective qu’il faudra surveiller si 
nous voulons atteindre la grandeur et la 
vigueur dont a besoin toute nationalité 
qui aspire à jouer parmi les nations du 
monde un grand rôle. Il serait peut-être 
brutal de les résumer tous dans un même 
réquisitoire ; et puis, d’autres collabora­
teurs de ce journal sont mieux qualifiés 
que moi pour compléter cette pensée.

Qu’il nous soit permis pour cette fois 
d’appuyer sur un seul aspect : le man­
que de sens de justice qui fait que nous 
nous plaignons sans cesse de la domina­
tion économique de "l'étranger" dans la 
province de Québec.

Nous avons déjà discuté ce sujet. 
Nous y sommes revenus à maintes re­
prises pour insister que le contrôle sur la 
production et la distribution appartient 
de droit à ceux qui sont les mieux qua­
lifiés pour les diriger, que si nous avions 
attendu nos propres compétences, il y a 
longtemps que la majorité de la popu­
lation québécoise aurait pris le chemin 
des Etats-Unis et des autres provinces 
pour y chercher des places. Cela c'est 
vu avant l’établissement de nos indus­
tries actuelles, et cela se reverra si nous 
entreprenons d'entraver l’exercice et le 
développement de ces placements de ca­
pital et d’intelligence qui nous viennent 
d’ailleurs.

Qu’cst-cc qui se passe actuellement au 
Mexique ultra-raciste ? On y a exproprié 
les biens des "étrangers” anglais et amé­
ricains dans le but de se libérer de “l’in­
ternationalisme’’ tout à fait normal et iné­
vitable du commerce et de la finance 
modernes. Les Mexicains ont chassé les 
"anglo-saxons”. Pour devenir les maîtres 
de Purs propres richesses naturelles, qu’ils 
savaient eux-mêmes administrer ? Pas du 
tout. Pour tomber entre les mains des 
“teutons” — une autre race "étrangère” 
qui a su, mieux que les "latins" du Mexi­
que, se perfectionner dans l’industrie, le 
commerce et les sciences pratiques.

Admettons que nous ne nous enten­
dons pas encore parfaitement avec nos 
concitoyens d'origine anglo-saxonne. Est- 
ce dire que nous serions mieux avec les 
Allemands, les Italiens, les Japonais ou 
les Russes ? A moins que nous ne son­
gions enfin à nous préparer pour bien 
établir et bien conduire des industries pro­
prement nôtres ? Et si nous faisions cela, 
faudrait-il nécessairement déposséder 
ceux qui nous auraient devancé d’une 
cinquantaine d’années, par notre propre 
faute ?

Voyons donc ! Une nationalité qui a 
des chances de dominer le pays qu’elle 
habite, ne commence pas par semer des 
rancunes cl des vengeances qui lui re­
tomberont sur la tête dès qu'elle aura pris 
le dessus.

Il faut nous poser franchement quel­
ques questions très simples et y répondre 
sans nous leurrer :

Edouard LcDORET 

(Suite à lu page 5 )

• •

■ Pourquoi ne pas prendre vos dispositions 
pour faire vos courses en ville aux heures où 
il y a le moins de presse dans les autobus et 
tramways — de 9 h. 30 du matin à 4 h. 30 de 
l’après-midi ? Vous voyageriez plus confor­
tablement et éviteriez l'encombrement qui se 
produit à certaines heures 
dans toute grande ville.

TRAMWAYS

36-1JD4

Trois-Rivières se distingue

S.EmU Tü
D'après l'annuaire, statistique île 1938. la ville des I rois-otvières est tune 
des villes tlu monde où la mortalité infantile est le plus élevé, l'.n relu, 
elle vient immédiatement après llmnhav, où l'hygiène est désolante. Il est 
extrêmement malheureux et bien significatif tpte îles faits de ce genre 
se produisent dans la province de Quéhce. I.a moyenne de la mortalité 
infantile en Ontario est de â<> eut iron par mille naissances ; dans la 
province de Québec, elle est d'environ ‘>Ü. Dans la tille de Québec, elle, 
varie entre. J2ô et J30. Dans Montréal, elle est d'environ II1.), Dans Toronto, 

île -19. I irez vos conclusions.

Avis aux hebdomadaires

Les Mots Croisés du Jour

1

2

3

4 

B 

•

7

8 

3

M

11

12

13

H

U

par TITTLIT
ft 4 5 fî 7 8 !» 10 11 12 Ift 11 15

nrmrnr- 1 na_
■ __ii__ a

11 ri
u__nmi 11 i 1

LimWJTOSKM“ —
pima

n i « « i ■p □□Lnru
nrrosnniÜILTj

i ■
U

ŒEEL—E£3-«_mrrin | i
ICE «

m9 t
1 "nr ~ wr:□ 1 a| nnü - | j

mTITmst
SbsL ■ m 1

1 LUL _Lnaas—JBl j L.a□L
1 «TT38TJJU JL

JLDLLme mnEE
iiomzo vr u.r.Mr.vr

1 — I n amateur doublé d’un • • ■ 11• t jo ­
ueur — CouviT-chef et nu-ine couvre- 
Koldat.

L’—Mlle •!»* Cadmus «Jéant intc-rrnm- 
nti — LV-oho die;: - (plaque ronde d'ébo- 
nit**».

Astronome l i ane,tis « i T":’-: ■ "7 »
I ron, pers. (le pci > » --- Art. eontr.ut*'- « i. 
le).

I — Lieu ofi travaillent dc.s ouvriers 
Jet I «Ta l'a m ro.

."» Numéro (ahrév.) Notre-Dame
talirôv.) l'roll. pel’s, t e pois. I

t» tii renleime des miasmes Adj. 
poss.

7—Cm* livre et demie pour • » rtains 
marchands (préfixe, indique muiiipl- t- 
tion d'un nombre par mille» :• t «*n*ij 

A quoi rêvent le* jeunes voloill* 
(parties délicate* d'une volaille).

s Nom flamand d'Al»>st — L.Moment 
— Iltoile de cinéma.

!» S'êpe pour courts d'assise* (p*'tv 
shV' A quatre pieds) Aie un air u*

lu Le seul bonheur à la porté,» d< • 
elasses pauvre» Produit qu »»n lan 
(nom vulgaire de 1’ “acide sulfurique > " - 
cou » ré".

I —Uni t Senur de* .craint d» rup­
ture; ne point prendre : : :<!* au tournant

SOLUTION DU PROBLEM K No «5 
paru dans le JOUR dît 10 décembre*

Ile de 1\\t*
danger* un - Lieu d»

I Tableau d»* • >>•
la |p : « | u * • « >pnn* i I Mil. r»-i'us\ -

vt—ivintre italien c — l’oa*
éd • Massif monta-po-iin du S ’ ira ha* 

Id té par les ‘Tibboiis” llqtiorre.
II l’ron. ml* fini l’onzième lettr®

«1 «• l'alphabet gnu» l!\i>h i «i -- Fils de 
Noé.
1Note de ! ; • u a 111 : ; s • • t'inclut «le feP

— Patisseries qui tombent du ciel.

\ lhtii u.i : m * : \ t
Résultat devant le»» t»l la agei^tl

veut qu'on reste passif, qu »hd il n’v a pas 
d’artlt . la IM* des niin. ro* perdant 
Mère *1 une p<*.-ltet» ■ 1 d- auteur
qui met fout dans va po.-ln-

H Le* voles intérieur*- trait de elmr- 
ponto (étude d« la sinn-tur** de êtres or* 
y.'inisé-t -- Il « t reput», ale. et les plus 
«lésant-, pour, le prendre, pourtant, no 
ne i ’ ? point *1 mint ,

;; La peau d'un autre «liste. • « t a L u*) 
\[ . d'A s n * I! ; vière de France.

1 Symbol»- • • î » ! m ique d l'aluminium 
Ville d'h ali* «Piémont) Maître dq 
barreau (outil d'acier trempé, pour polir! l oyl »

Un dn* plus ami-
Maniai doiPenu-nt - I .-au.»

poète* latins —

F|A I 1 B 1L1 E 1 S I S1E |g|| F A|U
RIB

il|E|
E R|KjE|H|L|A U|R QE U liii
T I ■ T 0 1 u R NIE D 0 s M

N
t
T

N|
1
H j

l S T 1 p in I D H E D E
C T E S 11A S fit z A A N D A
H 0 T E L is !S T A L L E m V 1
K C U m E E E E T WIKI E M c

w K E | C K U m A E R o H I E ë
V A *ih m D A c C A M A TP N | E
A
N

T RiEiaiG Y m ft m F t s t|T1
I E | V | R t E Iff s E c R e| t mi s

F E VlEiaiT E T m A 1 SI|f|s|T|
A K E | U | S IWI R1 E1U I S s IHI11 c 111
R 0 I IP| A | R I G 1E U l.T

E | E
KIU
F|S

n 11 inr
E C | L1U1S 1 E m N âfiiïsi

i*u K 
Prou i» r> * I" p* 
d«- eanion ‘ Marti»-1 

7 -APailier av« 
vire «pii transport 
. m « 'aln-liide * Al 

v — IV p ; dan *

I All< piasne -
nicf-llon

:• Autr* f«
\ omble :

U) l’ai ni 
Tranquille.

11 Lies tir 
de la paresse 
pour fair*- et 

l -—Kmpl 
«les .-)»•* 
fortifié* 
d’iflle.

I :ï - A

un lien Vi­
les An:«»nuilt«T 

ildî, banal.
N» godant 

Sép u»-* . écartée.
■ ds <1M ; 11 ué - Ktl’O f i-
LV tude de lu gamme.

. mal tourné — 
ItruP ee.

La t i d'étra 
e «|U i on prend

« qu 
l line

>11 H
tirs (mot berbère 
— Léuumincus 

n Lombardie 
u n p» up!* dit:

plus qu 

La

le Latium, sur I Ai 
de lar'-M 

H—K 
Km

y
muent

. dan* 
a peu

ville d Al

«I Aile
l'hurlnc* ) 

l-'lcuva

CAC.NANTI-; IU !»RIN |,K $|.0Q

Mme I). Koch,
1X07, ove De'.orlmliT, 

•Montn'iil.

VIENT DE PARAITRE “Sackcloth For Banner” de Jean-Charles Harvey
w"'mil'v version anglaise de traduction de

JUST OFF THE PRESS “les demi.civilisés” lukin barette
En vente chez tous les libraires anglais On saie at all English book shops

1


